Google 


This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 


Google 


A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 


t 



M 


.1 


^ 




^ 


I 


f 


ILLUSTRATIONS 




DE 


1 r 


9^ 




IMPRIMERIE DE GUIRAUDET , 

BUB SAINT-HONOBB, IT<> 3l5. 

'"^ /-,' -^'"> {-'^ ^~J 

,^* '-'■''•• V---1 mÊ\] 


.." ? 


•:'--,^ 'ij 


r 


^ 


i ^, 


MlEiRiP.lf, LE GiRÂHE. 


Il 
■ 


u 


i 


<\\ 


DE LA RUSSIE, 

ou 

GALERIE BES PERSONNAGES 

LES FLOS REUARQUABLES 

DE €ET EMPIRE, 


«oc» 


LE RÈGNE DE PIERRE-LE-GRAND. 

OinnUAGE ^RIT D* APRÈS LES ACTES ST MAXUSCRITS DC8 ARCHIVES 

DE MOfiCOV, 

O 


PAR K. BAimSCB-KAllIElfSKT; 

"^ TRADUIT DU RU8g| 


ET ORJvifc DE PORTÈAITS. jP *» ^ ' • P**" '^ • 

V; ,J, 'y I I ~i 


'3 


2 cdt/hot}. 


AI n^ 


llarid^ 


MOUTARDIER, LIBRAIRE, 

KUB GÎT-LE-COBUH , N» 4- 


^^' •> 






AVANT-PROPOS 

DE' LA.PE^XIÈME. ÉDITION. 


" La RuM(i$ s^est ^levi^eau rang dé« premlërés nations du 
tponde) chaque j6ur voit s'^teodi-e son înllueitce poliLi7, 
que , et' aujourd'hui luème elle eèt engagée àvçc une des 
f^itind^ |l>ii»saiices -eu coiitfnertt dans une guerre où ellp 
déploie des forces telles ,'que son ' " îs'tion 
vitale.pour l'existtncede ('empire Eu- 
rope, Nous ne connaissons cepçi i^àitt 
mafaière^va^e lès hommes qui s< e' ré- 
foi'lliat«nr auquel ce vaste emp rs de- 
grés de sa puissance. __: 

Ceux de nos écrivains qui se sont occupas de l'histoire 
de ce pays n'dnt, pour ainsi dire, parlé qu'en pàâsant des 
ministres et des capitaines que l'immortel Pieriie associa à 
sa gloHeuse entreprise. On 'netrouve dans leurs ouvrages 
q^ue quelques données rapides sur la vie d'un jpç^t^no^Jir.e 
d'énlre eux , et il en est m^ine dont )iÇs.qpai>.iM)jiMi««Bt 
encore presque inconnus. . e '■ ' ■■ ' ^ ' 

Ce ^ilçflce qui'ait'ilieu d'e'tonnef si on né re'âéchissait 
qu'il peut tenir aux causes qui nous ont si long-tèinps pri- 
vés d'une histoire suivie de la Russie. Comme l'observe 
L'ëvéque , nous manquions des matériaux neccssaîrqs, et 
il a fallu les attendre des Russes eux-mêmes , parce que 


Il,, /' AVA*MP-4»IIOPOS - .' 

seuls ils pouvaient consulter les manuscrits propres à les 

fournir. \'X/^\\) ■"; '' ^ i 'r. A 7 A 

Ces manuscrits dtaient conservés dans les archives de 
leur gouvernement , et l'étranger qui se serait tr^j^sporté 
dans lç^rq^éySr*îIy la peu'i'innèey, pour en ëtudlér l'his- 
toire, aurait été fort surpris , dit ('*') le judicieux auteur 
déjà cité , de ne trouver aucun secours , à inoins qu'on ne 


les lui eut ouvertes. 


Ce n'était en *efFet qu'à cette source qu'il était possible 
de puiser des documeptss dont l'aut^ijenlieité. duti^itetun 
titre a la confiance, au joDieu des fal^left q^iiolii^ciiybiBreat 
Tifistoire de Russie , jusqu'au ^pmçi^t oit >Ws ou¥i*Qgps>df9 
quelques Russes modernes ^ ,.en détriM**nt. jce- qi^eté go^ 
du merveilleux avait invf^nté • viaront l'éelaii^ k «inon 
tout entière ^^ du moii^s ii^âqu'au règn^ du laaiT Alexis^, 

pere de Pierrç I*'. .,, ., - - ^ .'^'y i 

. Composé id'après les actes eimao^crti^ tQMk$vrTés:dans 
les archives dç Moscou ^ et sou€i )a direotion deSuj^fix^v 


. **, ' » • • ' • 
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« Ce n\'i point été,. 3ans. doute )fai(Mi(çHt^il:» une. Ibilde^tédiétitè à 
« nos auteurs d^avoir voulu écrirç.l'hiHoir^ 4e Rtia^i^, pogrM^iieUe 
u ils ii'âyaient point de matériaux : aussi dos écrivainaie»phi&ç^é|>re^ 
'x( M\)tit-ils pa^Ié dés H lisses ({n'en passant -, encore se sont-ils tromfjés 
« iUui9i$lr6sf|iie tout ce ifu'ils en bht'dit. H. de VoUaîre n'a pas été 
)> plus heureux que les autres^ quand ,• dans son Éssaî sur l*^tis'toire 
<c i^j^raie,. il s'est ccu ^lig^é d« parcourir rapidôtaÉéût vetle' des 
ft Russes. » :: • ' ' "' ' '" '^ - * 

Lévétiue, ainsi que les Russes le reconnaissent, est l'étfapger^qf i 
é. te mieux écrit' leur histoire, quoiqu'il ne soit pas hii-mérjvtt-^aujjours 
«qi9Ct. ' • ' ' ' ' " ', {S'oie du truducteur.) 
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DE LA DBUXIKMK ÉDtTtON. lU 

M. àci Kamensky (♦) , chef de cet iétablissement , cet ou- 
vrage ne laisse rien à désirer poor sonaiithèntiéité, plei- 
nement, gai^i^ntie y d'aiHea.r8, par i'accueil favorable qu*a 
bien voulu lui accorder Si M. L Alexandre I«, en dai- 
gnant en agréer la d^icaoe« \ 

Ce but; d'utilité n'estpaâle seul qui nous ait de'fermin^s 
à préseiiiter cet ouvrage^ wa. .public : nous avons voulu 
aussi atteindre cqlui que l'auteur^ guide par son patrio-^ 
tisme, s'esjl;.propQsé[<; ùm connîaître aux étrangers led 
grands bomioe^ dont s'hôttore la Russie. Si dés faits rap" 
porte's çaji9 aucm^orneflient de style peuvent être asseas in- 
téressants par eux^ipéities pour fixer l'attention des lec- 
teurs, nous devons espérer leur être agréables. On ne 
saurait en effet lire sans intérêt des détails sur les person- 
nages dont le héros de Sardara sut faire servir les vertus 
et les talents à l'acconiplissenMnt de ses vastes projets, et 
au mérite. desquels il pendait Itti-même hoinmage quand 
il disait ^ a Je me ^uis eiitQRiré;deceux de mes sujets à qui 
a j'ai reconnu des talettts f de rinteUîgence , . de l'amour 
« pour la patrie. Je les ai consultés, j'ai employé leur se- 
« cours , et je leur ai témoigné ma reconnaissance en les 
a comblant de bienfaits {**), » La plupart de ces hommes^ 
qui, au milieu des difficultés que leur présentait, la ré- 
forme d'une nation plongée dans un état voisin de la 
barbarie , surent être grands sans modèles , ont fait hon- 
neur à l'humanité , et leur histoire doit intéresser tous les 
peuples. 

En apprenant à connaître les ministres, on apprendra 


(*) Père de l'auteur. 

(•*) Lévéque , Histoire de Russie, tome V, p. 173. 


rV AVANT-PROPOS DE LA DEUXIÈME ÉDITION. 

à connaîtrcaussi le maître qui les ëleva jusqu'à lui , et l'on 
trouvera' dans cet ouvrage des traits capables de donner 
une iàée du véritable caractère de Pierre I^*, de ce prince 
à la foi3 grand et biiarre, bon et dur, terrible et popu- 
laire , encore peu connu sous son vëritable jour. 

Notre seconde édition tire un intérêt nouveau des cir- 
constances dans lesquelles elle paraît. La guerre que la 
Russie vient de déclarer à la Porte , et qui a commencé 
avec tant d'alternatives de succès, 4onne lieu à desrap- 
proçbements avec les différentes guerres qu'elle a déjà 
soutenues contre l'empire turc , guerres dont les causes , 
la. conduite et l'issue sont rapportées avec toute. la fidélité 
qu'on doit attendre d'un: écrivain qui a eu à sa disposition 
les archives de l'empire. 

.Nous^p'érons que l'ouvrage de M. Kamensky, apr^s 
^yoir. été favorablement reçu en Russie (*) , ne sera pas 
moins bien accueilli des lecteurs français , curieux de 
connaître tout ce qui ara^pport à Tbistoire d'un empire 
dont. les rapides progrès fixent les regards du monde 
entier. 


(*) Quand notre première édition parut,. l'original rusae en était 
k sa quatrième. , , 
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PÏERRE-LE-GRAND. 
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LEFOBTt 


• 


'T "ir 


(i) François Lefbrt naquit à GéDève, en iÇ56. Son père, Jaccpies 
Lefort f était membre du grand-conseil. Il passa en Russie après avoir 
servi quelque temps, en qualité de volontaire, dans la citadelle de 
Marseile, puis dama un régiment suisse au service de la France, et 
ensuite spqs les drapeaaz du di|C de Cooriande. . > 

{Noie du traduct0!ir.) 
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Le nom seul dé Lefort était étranger à la nation 
russe (i). Les services importans qu'il lui a rendus le 
placent au rang de nos compatriotes les plus célèbres. 

Guidé par 1 amour de la gloire^ il vint çn Russie à 

Fépoque de ïa mort du tzar Alexis Micliaïlovitcli; et 

•» 
son attachement sans bornes au jeune Pi^e le déter->' 

mina à fixer son séjour dans ce pays. 

Lefort n'était pas du nombre de ces étrangers <J« , en 

entrant au ^service de notre patrie, n'ont en vue que 


• 


• 
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leur intérêt personnel, mépidsent tout ce qui est russe ^ 
et dédaignent jusqu'à la langue du pays : son premier 
soin fut d'en acquérir une connaissance parfaite. 

SoB eiLtérieur noble et plein de grâcea^^ses manières 
aisées, son adresse, une rare sagacité et de vastes con- 
naissances, lui attirèrent Fafiection du jeune monarque, 
auquel ses conseils furent dans la suite d'une si grande 
-utilité. 

D'abord précepteur dé Kerre, il lui enseigna la lan- 
gue hollandaise y puis la science de la l^slation et Tart 
de gouverner. Quand ce service serait le seul qull eût 
rendu à la Russie , Lefort aurait de justes droits à l'estime ' 
de nos concitoyens, comme maître du grand réforma- 
teur du plus vaste empire; mais combien ne s'en est-il 
pas acquis de plus sacrés encore à notre reconnaissance l 
Le premier il donna à Pierre l'idée d'oi^aniser ses trou- 
pes & l'exemple des autres puissances européennes. Par 
ses soins fi^» formée une compagnie appelée Poiesch" 
naia (o'est-â-dire pour V agrément) , composée des jeti- 
ne^ gens élevés avec le tsar et des enfans des boyards, 
^ui servit plus tard à la formation des régimens des 
gardes de Préobrajensky et de Sémionovsky, créés eu 
i6g4. Il l'habilla à l'alleinande , l'exerça à toutes les ma^ 
nœuvjres, et la soumit à une discipline militaire. 

La vue de cette compagnie j^oduisit une gnmdt im- 
pression sur le jeune monarque. Il en nomma Lefort 
capitaine , se. fit inscrire sur la liste des ;5im{>Ies soldats, 
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et se chargea de la fonction de tambour, ne voulant de- 
voir son avancement qu'à son mërite* 

D'après l'avîsde Lefort j^ des jeunes gens de toutes les 
classes furent envoyas dans les différens pay^ de l'Europe 
pour y étudier les arts et les sciences 5 et de combien de 
grands hommes n'a-t-il pas enrichi, par ce moyen, la 
Russie! Le commerce ne commença à fleuôr que par les 
sages dispositions qu'il sut prendre. Ce fut encore lui 
qui fit venir de ^'étranger des officiers de gfkiie et de 
marine, dont les talens furent d'un grand secours à 
Pierre pour l'accomplissement de» vastes projets qu'il 
militait, et que lui seul était capable de concevoir. 

La Tormation de la marine nationale fut aussi , en 
grande partie, l'œuvre de Lefort : il patvint à en in- 
spirer l'envie à Pierre en lui enseignant les élémens de 
l'art de la navigation. 

H fut le premier grand-amiral de l'empire. Commau- 
âân(, en <^ette qualité^ la flotte russe^ il contribua, en 
1 696 , à la prise d'Azof • 

Â la fin de cette campagne, le» généraux qui s'y 
étaient illustrés par leurs exploits firent une entrée 
triomphante. Au milieu d'eux on voyait Lefort, en ha- 
bit blanc magnifiquement brodé d'argent, porté sur un 
char en forme de conque marine, couvert d'or et d'ar- 
zur, et orné de figures qui rj^présentaienl les tritons et 
les n^'ades. Ce char était traîné par six chevaux super- 
bes , richement harnachés. 
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12 SièCLB DE PIERRB-LE-GRAND^ 

Lefort j te bâton de commandant en main , marchait 
au milîeii de ses aîdes-de-camp. Son ëtepdaird de grand- 
amiral était porte? derrière lui , et trois mille marins et 
soldats de terre , au milieu desquels flottaient les dra- 
peaux, les pavillons et les enseignes, fermaient ce cor- 
tège. 

Voilà de quelle manière Pierre-le-Grand savait re- 
connaître les services de sçs sujets, tandis que lui-même, , 
en simple luibit d'officier, confondu dans la foule, mar- 
chait modestement à la tète de sa compagnie des bom- 
bardiers. Ainsi, par son exemple, il prouvait à là no-^. 
blesse combien, à ses yeux., le vrai mérite était préfcr;^- 
ble à une naissance illustre. 

Le conseil que Lefort donna au n^onarque d'entre- 
prendre un voyage dans tes diiTérens États dç FEurope, 
pour aller y apprendre ce qu'il voulait enseigner à ses 
peuples, rie lui fait pas moins dTionneur. Pierre-le-, 
Grand acquit par ce voyage une gloire immortelle. En 
déposant la couronne et le sceptre pour se livrer au:!^ 
plus rudes travaux, il s'éleva au-dessus de tous les mo- 
narques, et devint l'objet de l'admiration de l'univers. 
On sait que, pour se perfectionner daps les sciences . 
et les arts, il fit partir, au mois de mars de l'année 
1697, une grande ambassade pour les différens pays, 
étrangers, à la tète de laquelle il plaça Lefort, avec le 
titre de ministre extraordinaire et plénipoteu taire, tau- 
db que lui-même faisait partie de sa suite comme sous.,-' 
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oITicier de la garde de Prûobra)ensky , sous le nom de 
' Pierre Micliaïloff. Celte ambassade fut partout accueil'- 
lîe avec tes [Jus grands égards et ta plus haute coosidé-^ 
ration (i), 

Pierrc-le-Grand , convaincu, par des preuves nom- 
breuses ^ de la prudence, de l'espérience et du dévoù- 
ment de Lefort , n'entreprenait rien sans lui avoir de* 
mandé son avis, et parT-là n'eu paraissait que plus grand 
euCi long-temps des conseils de 

cet 1 e ce voyage, Lefort, dont 

la SI !c et des fatigues trop péni- 

bles avait reçues dans les dif-» 

fére lus en plus chancelante, 

vit bientôt ses forces diminuer d'une manière sensible. 
Enfin, des douleurs de tète et de côtd, qui précédèrent 
une fièvre putride, fenlevèreat te i"mars 169^,8 t'âge 
de quarante-trois ans (3), 


(1) Ce n'ett pas te qu'ont arâncë nos auteurs relatiTement à cette 
ambauade : o Loin d'étie bien accueillie, dit l'un d'eux [l'abbé Per- 
K rin, tome 11, page g), elle fut partout traitée avec défiance, mal- 
« honnêteté, et gardée à vue. sEt ptiu loin (page i5} : ail (te tsar] 
a déclara la guerre à la Snôde , sons prétexte dca aflroot* que lui et 
fi xm ambastade avaient eaajéa i Riga.« 

{Nou du badactew.) 

(t) Lefort n'avait qn'un fîlt, nommé André^Benri, qui donnait les 
plu» belle» Mpérancet , el ipii mourut en 1701 , à Tige de dii-neuf 
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Sa mort fut un coup d'autant plus tecrible pour 
Pîerre-le-Grand , qu'il ne s'y attendait pas. Pendant la 
maladie de Lefort^ il était à Woroilége, d'où il envoyait 
tous les j[0urs des courriers pour s'informer de son état; 
et celui-ci, craignant de l'affliger, lui avait caché jus- 
qu'au dernier moment le danger dans lequel il se trou- 
vs^it^ le flattant , au contraire, de l'espérance, d'un 
prompt rétablissement. En apprenant cette funeste nou* 
velle, Pierre, ce prince d'im caractère si inébranlable, 
verse un torrent de larmes. Ses gémissemens font reten* 
tir la maison qu'il habite, et, au milieu des sanglots qui 
l'interrompent , il s'écrie : << Tai perdu mon meilleur 
« ami!... Hélas! il m^était si nécessaire!... Où désor* 
tt mais trouver un autre moi-même?...» La douleur 
qui l'accable ne lui permet point d'en dire davantage. 
De suite il abandonne les affaires, et part pour Moscou, 
où il va faire éclater, à la face du monde, par les obsè- 
ques magnifiques (i) de ce serviteur fidèle, lessenti- 
mens de reconnaissance et d'amitié qui l'attachaient à 
lui. Telle fut l'affliction que lui causa la mort de ce 
grand homme, que cinq ans seulement après il ressen- 
• tit, pour la première fois, « une vraie joie sans mélange 
« d'amertume», comme il l'écrivit au comte Golo- 


(i) Les restes de Lefort reposent à Moscou , dans l'église de» n> 
formés. 
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vine, à roccaslon d'uiïe victoîre^ rempcrrtce sur Tea- 
nemi. 

Pour l'honneur de Lefort, il Êiut dire que jamais il 
n'abusa de la confiance de son souverain* Il n'avait qu'à 
vouloir pour être riche ^ et cependant il ne laissa pas de 
quoi subvenir aux frais de ses funérailles, qui furent 
fiiites des deniers de l'Etat. 

S'oubliant lui-même pour ne songer qu'aux intérêts 
de son maître^ étranger à la flatterie et à la bassesse, 
qui ne conviennent qu'aux courtisans, il ne lui parlait 
que le langage de la vérité. Très-Auvent, par sa modé- 
ration et ses sages remontrances, il sut retenir l'empor- 
tement d'un monarque trop facile à s'irriter. Jamais il 
ne cessa de partager ses fatigues et ses travaux. Enfin, il 
faut le dire encore à sa louange, il refusa la décoration 
de l'ordre de Saint- André, dont l'empereur voulait l'ho- 
norer, pour ne pas encourir la haine des jaloux et des 
mécontens, préférant l'estime de son souverain à toute 
autre récompense. 

Le souvenir de Lefort, ami de Pierre-le-Grand, vi-' 
vra à jamais dans le cœur des Russes reconnaissans. 
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LE COMTE GOLOVDiÊ 

(THÉODORE ALEXIÉVITCH). 
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Il ^ig'ii 


Lé comte Théodore Golovine était fils 4ù ^oya- 
Hne (l) Alexis Golovînc (2). En i685^ lè 25 décem- 
bre, les t2af$ Jean (3) et Pierre et ïeur sœur la tzàrine 
Sophie le firent montet, du rang de stolnit (4) , au poète 
d'okolnitchiy (5). Aii mois de jauviet, l*année suivante, 
il fut envoyé aux frontières de la Chiné, pout con- 
clure un traité de paix entte là Russie et cet èràpîré, 


(1) G'ëtait atÎBsi qoVn appelait autMmsy en Russie, lÀ gitii^ds^^ffî- 
cicrs de la cour. Ils .loeinplissaient les premières chargea de l'Etat. 

(2) Lé priiice JÉtienne Khorva, natif de Cafia» quitta sa patrie Vers 
la fin dû quaton^ième siècle, et vint s'ëtaMir à Moscou sous le règne 
dû graud-^ut Ba^ PmitrTëvifch. £)e son éls , qui se nommait aussi 
Etienne, et tju\ ëtaUdëjâ boyarine russe, naquit 7can, surnomme 
Gùlof^a, ce <^i àigni6e la tête. Mais ici ce met Veut dire chef d'une 
tige; et ^fiectiiremènt il fut fa douché die la famille dés Colèvine. 

(5) Où Itan. 

(4) Officier de fa coter dès aliciens tzars, dont la fonction ëtait d'à* 
toir sohi de là tat^é, de p'rem^re les plats des officiers inférieurs, et 
de les porter dans' la salle à man^r. Us étaient aussi chargés de re- 
ceyoir tes ambassadeurâ étrangers. 

(5) C'était ainsi qu'on appelait, sous le règne des tzars, lés omçiers 
du second rang (led boyards occupent le premier). Ces officters" 
Avaient l'inspection des frontières , entretenaient h correspondance 
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et fixer les limites des deux Etals^ avec des ^ppoiiile- 
mens de 9,000 roubles (1).' Âveèlui ftirefal nommes à 
IVmbassade le vo^vode (palatin) de Nertchinsk Jean 
Wlassoff, et le diak (2) Simëon Kornitsky. Pour la 
plus grande sécuritë des ambassadeurs, Golovine fut 
chargé de se choisir une escorte de ciaq cent six strc- 
litz (3) de Moscou $ avjec leurs chefs , ^t dp 1^ renforcer 

de quatojrze cents soldats pris dans les garaisons des 

•- - 'I 

villes de Ja 3ibérie. 


•■^r^^ïW^*»**— *»**» 


avec les étraDgers, assistaient aux combats, auxdit^, et prenaient 
aussi place dans les tribunaux; ils occupaient la première place 
après les boyacds, et gardaient ce titre , même quand on les élevait 
au rang de boyards. 

Cette charge ne fut connue en Russie que depuis i34i. 

(1) La découverte de la Sibérie et sa réunion à l'empire russe firent 
naître l'idée d'une communication avec les Chinois. Déjà, au com- 
mencement du dix-septième sK^cIe , les négociant russes avaient des 
relations avec Pékin, où ils al!aicut souvent pour y échanger leurs 
marchandises. La première ambassade, envoyée par la Eussie à la Chi- 
ne date de l'année i653. Elle avait pour but d'établir des rejaiions 
entre les deux nations ; mais elle n'eut pas le succès qu'on en attendait : 
le gentilhomme Théodore BaïkofT, stricte observateur des ordonnan- 
ces reçues de la cour des an^assades à Pétersbourg^ nç voulut pas se 
soumettre aux usages et aux coutu^^es'ues Chinois, . . 

(2) On donnait autrefois ce nom aux sacréuires \ le doumnoï-diak' 

« 

.^.' était le p)?emier secrétaire. 

(3) Ancienne milioe ét^iblie par le izas: ^em Vaisiiiévitch , et licen- 
ciée; par Pierre-le~ Grand. . , , 4 : 
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Golovim quitta Moscou le 26 janvier de Fànnée 
1686, Le 34 mars il arrÎTa à Tobolsk, où il 9*étubar- 
qua, le 29 mai^ avec sa suite, son artillc^e^ iès Cais- 
sons, s^ bagages, et d'assez grandes provisions de |k>u- 
cire et de grenades. Il passa devant Sourgôut^ Narim, 
le fort de Ket et E^sséisk, «t si^anrâta , le a8 septem- 
bre , prèÀ du fort Ribnoï , situé sur la Toungou^a , où , 
ap99s avoir mia pied à terre, il oonstiulsit ded bara- 
ques pour y passer rhiven Le i5 mai 1687, 41 partit de 
RibmH. En continuant toujours sa route par eau , et en 
descendant, avec beaucoup de peiné, la Toungouàkâ, 
il parvint, le 8 juillet, au fort Bratskoï. Là il prit des 
chariots, et dirigea sa marrie sur Irkutifc, où il Ait 
encore obligé de s'embarquer sur de mauvaises bar- 
ques, et de voguer jusqu'à (^dinsk. Le 35 octobre 
il arriva à Sclenguinsk , d^où il envoya un o0icier de 
9a suite annoncer son arrivée aux con^andans des 
provinces frontières de, la Chine, les sommant en 
même temps de demander au bogdikhan qu'il voulût 
bien désigner des ambassadeurs de concert avec lesquels 
serait conclu un traité de paix entre la Russie et l'enab* 
pire diiuois. . 

Je né m'urréterai point à décrire les diffiîrenles offen^ 
ses «t les vexations qu'eurent à essuyef Golovine et ceux 
qui l'accompagnaient de la part des Chinois et d^s 
Mongols^ je ne parlerai pas non plus de plusieurs com- 
bats, cpi'il fut d^ligé de livrer à ces derniers. Je ferai 
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)>ientM coUiMiitre tout ce qu'il y a de remarquable dûnê 
celte mission à la fois honorable et périlleuse. Je ne 
. rappellerai maint^ant que les entrevues qu'eurent les* 
ambasMidears des deux nations contractantes à Nert- 
ckinsk> en 1689» 

Les prétoiars dignitàiimâe Tempire chiùois furent 
nommés à cette ambassade ; c'étaient Âmban^ ou le 
grand de là cour Sangouta; Hu8say-£dgen , ou com- 
mandant &i clicif d'un drapeau f cotote et oncle du 
khan Thun-houe^han^ le président Âranj; le procu'- 
reuf du c6të droit et du côté gauche Matzy ; Thoue- 
Djanguine, ou commandant de la garde impériale Ma- 
la; le vicerprésident et chef de la province frontière 
Ounda; tt le second grand de la cour et commandant 
d'un drapeau, Âïputzy. Deux jésuites, l'&pagnol Tho-^^ 
mas Pereyni et François Herbillon , se trouvaient à leur 
suite, ainsi qu'une escorte <le quinze mille hommes « 
tant d'infanterie que 4e cavalerie, avec un train de cin- 
quante canon». 

Les ambassadeurs russes engagèrent en vain les Ghir 
nois à s'éloigner de Nertchink. Après avoir donné de» 
assurances de leurs intentions pacifiques , ils fixèrent4e 
lieu de leuir eûtrevue à une demi-verste de La ville, en- 
tre les rivières de Schilka et de Nertcha. U fut convenu, 
que les ambassadeurs n'auraient à ce moment que cinq 
cents personnes & leur suite. 

La première entrevue eut lieu le t3 août. Observant 
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les accords faits pr^adableiBenif ils descendirent de leurs 
chevaux après s'être a|q[»roch& jusqu'à- la porte des ten- 
tes, et y entrèrent en même temps deux à deux. Les 
ambassadeurs rmses., assis, aar des chaises deViânt une 
table, se tenaient dans leur tente, plac& fc la «boite. 
Dansla tg^t^ des Chiuois^ ^acée du c6tégmicbe,^taient 
assis leusa ambassâ^leiiiâ^t sue des haûx» couverts de feu^ 
tre^ non Joîor d'eux» le» d^ux jësuites, et, à quelque 
distance de lij cinq oéloBdk. Âpres les eomplimens 
d'usage Ij^. de {Mirt ^ d'autre ^ les Russes annoncera t 
^ Ungiie JAline (i) ,. par dta dngomans, le but de lei» 
arrivée, j^ ^kmandàrent que les Chinois s'engageassent 
à ne p2^. f fi^nphir les. ligues- frontières à main armée, 
pour éviter des ii^n|itM{9< OMititauelle^^Ui demandèrent 
aus^ laTeçtittttiondês.piQiiOiUEÛMRS) exigà#ent <|ué satis- 
fs^on fut £ûte anst offieniés^ qti'une peiné isèt inffigée 
aux coupables, et pro^sètent de- fixer déânUivement 
les limites des deuoE emii^fi^ Afrrês. avoir dëluontré que 
Jes rc^ceveurs des. tributs> in^pos^ au^ peuples de la 
Sibérie soumis à la Kussie.se ridaient iQiqoui» d'après 
le cQurs du fleuve Am^mr, qui leur séi^ait à indiquer 
de ce côté .les bornes de cet empire», ils demandèrent 
que la rive gauche de ce .fleuve a{qpârtiat aux Russes^ , 
et la rive droite aux Gbinois.^ Ces detoier» r^pondi-* 


(i) Jji oitatt Golovine pofsédatt parfisuletiiénfccetle'laague^ 
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rent que le ûearé Amoul! était, âepnis des temps re- 
G^iéSf et iliàme avant Alexatid)?e»*k-Grand, sous la do- 
miiiatîoa de son altesse )e bogdiymn, et que les Mon* 
goUf éxiBi que lea habitait ^dea deux rives du fleuve, 
lui pc^aîeiil dqniif loiâg4eiii)pS' leurs tributs. 

A la «eoonde entrevue, ^«Seiit Ueu le lendettiaiu 
1$ aqtfi.^ \^ ài^Qomôrm swb le» UiMleii reeoutttièiicè* 
icent'^ 1^ Q|in.c^ fixèjreart poukr fyontièi^ d^bord le 
lac Baïk49 en^te k vlttfrderJtettebrnsk, ainsi que 
]dL ^ve gaui^i» de h mièréScbilka, à la droihë de Plti^ 
goda, lies ai^basiadeuct tntaés réitâi;ktetti-\mxté ptêlefry^ 
\UmB a;^ ^n\fit du fleuve Amour 5 ils filment iensttttela 
mèm^ dfM^nde lebitivanent a^ fleuve Kéë et à la riviè- 
r^ G^i^j^li* Çks, prëtentiotMi véeiproqùes eurent sur-le-*' 
chaiBip de^ianîteàfâckettse» potir les Rù^âes r les Chl- 
noift, ipfij^anft toute nép>ciation , eittevèrent lieur tenté \ 
leurs troupes eatourèi^ent la vQle ) les tributaires de 
Bratzk d'Onkoak^ faisant ^ié^de Oeuï mille yoUrles 
(tentes)> refusèrent, à riùstigation de eeux-cî, dé 
payer les impôts , et, pour se soustraire à la domination 
de la Russie, abandonnèrent Nertchinsk et se r^uni- 
rentduxClmidis« Lea kabitans de Nettbblnsk, de leur 
c6të, v6ya«t le petit ùorrd^re dé troupes^ envoyées à 
letu: secours, étaient dans les plus grandes alarmëà et 
craignaient les incursions de la part des tributaires qui 
ne professaient pas leur religion. Les ambassadeurs 

chinois, fiera de tant de sMcès, ajoutèrent encore à 


wmt^ 


pmv 


vHe^mmw 


r 


le^re pcélepiiotu^ et exîgèpeni i]tte Fùn fix&t^ur 1>-' 
mites des deux ^aq»tve» Feodi^t^fiomméirafr 'leaf niâr^ 
cfaat)4& de JakoMdi. Swiatoi-^îodS'y étfoé prè^ dé là Mer 
duSii^^attTkjriTièMOiiâi^Aiii^ytydtt sfeuié^ 
d'Okbdtzk^ ildài» éucôre «ne gtmide pàrlîe da ^Kâûtn- 
diatka^ dorait été ^^ùXaiiêm. Ibogdikfitâti (i); ' 

J>e jgrMtde» dilKttstf^a^ de vi^iiteaf dtsptiftésf; et 
même des menaces de rompre la pafat et dej^i'ëtidt'iÊ led 
arflKs^ 'etnrfexit 'iiéu pebdiaitt cptatbnie ]ot^ Ae stthe. 
Gcdorîney dMis> des €iiteofi«tari!ice& aussi factieuses et 
aut6i5'efM^ueS', eut ^eoénf» àv»t Jtésttites^d^' r^nd)a$-' 
sade dUoetéevil' fati asseei^ lieâtei!» pofuv 9éjf gâkrief ^ 
et obtin^t à'en%^ quHl9 e«gag6t4ient^fès <jfatficKs i âcd<> 
der à'«hs: (SOÉiditiétiSJ piû^ Vàtéoàûabfes^. LesT poruftpàl^- 
1ers et les ii^ektkiitis :re<dd^meâe^ 
gemâb dëbifti^ otiiraké de'pàî^iîifan:^. Oh déter-^ 
mina* le» Himt^S' '^W déi^ ëmpîi^é le ir^ a(3^V et fe 
!»9 db mibM^ mois lé» léMbei^ssfdcUrs eurent, dotatiie 

auparavant j une entrevue solennelle « dams faqueîte ^ 

. . , ■ / 
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(i) Kh.in-Khy était alors empereur de la Chiue; les MantchooiL 
rappelaient Elche-Taïphin, c'est-à-dire prospérité et tranquillité.. 
Il r^a^oULaiite et un^ ^ns, etjqaouuQt.çnr ir^Xt, à l'à^iie foijlalhte- 
neuf ans. Il ejuit de plu^ieurs<feiiuq^soixantl3^ilix. fihy «ui« eompSev. 
les filles. En 1692, il accorda aux çlu^ctiena le libre exeroke «k Vmn 
religion 4afis touia l'^tenduç 4e son emjpûrQt^ 
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Apre» «^yoir apfM)së ]wt$ «ceaox resfiectifs, U« signes 
rmth tri^léy q][}i fut édiangé 8iir4e-«hamp (i). 

Jjes pléqipateatiaireft obinois jurèrent, en levant la 
ro^tin^ que Ie8.ai?ticle6^ d^i ce traité seraient mviolables, 
et à pin^ ^respectés de la^. part du bogdiklian. Ce ser- 
ment fut suilfi.de complim^s de part .et d'imtre, et de 
r^nyQÎ réciproque de pr&eps aoîii and^assadeurs et aux 
|^çpjcaiuç9.de leiii; ^te^ 

Le? articles de ce premier traité fait avec les Chinois 
^çjai : X.®. J^ rlvièjc^ Gorbit^a (?) servira de limite^ atix 
deuf .einpjÊres, ainsi que la chaîne des montagnes qui 
cquo^^ee prés de ladite rivétre, et s'étend jusqu'à celle 
d'Qudi^ qui s? j^tte dains b imer d'CMihotzk ou de 
It^m^ : h^ lieux situés. &9txe la dbaîiie' des. montagnes 
^t la rivière Qudi «erout pairtagés par JU'Sliite« • 

^^ LpL rivière A^^S^HUit q^i ^ jette dans le fleuvei 
ÂmQur , séparera ausfi les^ deux. États i sa rive droite 
§ervir^ de liiuite ^ Tempirç ru^se, etla gauche h IW-^ 
pice chinois, 

3° La ville Albasine^ construite par les Russes, doi( 
i i ^ tro rasée , et ses habitans conduits d^ns d'autres lieuiç^ 

(i) I/ori^i|ial âé oe traité,* écrit en nisse, en latin et en mantcfaéux, 
fut nommé couTention de Nertechinsk. U est conservé à Moscou, aui^ 
aviliives da coU^ des aflfkires étrangères. 

(3^ Au |4p« deçré de lonj^itode et environ au ^* degré de latitude, 
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4* Le» tra&sfuge» qui ont passé tPun pays à Taulrb 
avant k signature du présent acte resteront dans les en-^ 
droits oà ils se sont établis*, mais ceux qui déserteront 
après Féi^ange de iWe devrotit être réciproquement 
tovoyés sans délai aux voévodes des provinces frontières, 
- 5^ Il eaft permis aux sujets des deux parties contrac-^ 
tanlefird^alleFy munis d*un passe-port, d'un pays à Fautre, 
et de revenir quand bon leur sembleira. 

6® Ceux qui serpnt convaincus d'avoir volé ou tué 
dés sujets des deux États respectifs seront punïs cor- 
poreltemettt dans les villes frontières , ou mis à mort , 
isu^mit la ^gravité du délit i là guerre nq doit pas être 
déclarée pour de pareils motifs (i). 

Les ambassadeurs russes s'éfibrcère^t en vain de faire 
àjoutèi: divers articles dont l'objet était d'obtenir que 
Vào. mséirât dans les actes envoyés de la Ghhie eil Russie 
fc tître^ leur souverain en entier, et de le placer dans 
le présent traité (2f) y qu'on ne fît point subir, k Pékin , 
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(i) Pour perpétuer la mémoire de cet événement, les Chinois éri- 
gèrent, au:s. Ueu^^ mémei^de la Irontiéce, un monuiBent aui> lequel -ee 
traité fut gravé, mot à mot , en langues ru8se,^mongole , chinoise, la- 
tine, et en mantchoux. 

(2) Les jésuites répcmdirent, à ce sujet, aux aâobassadeurs : ISi les 
Chinois entendent la lecture d'un si lôug titre , ils nous demande- 
ront l'explication de chaque mot, et voudront en savoir la vraie si- 
gnification et le vrai sens; et si le titre leur est expliqué, ils ne con» 
eeptiront jamais à le donner, encore moins à y insérçr de pareiU ter^ 


26 SIÈCLE DB Pl^JEiaE^LE -GRAND. 

de vexatioxis aux ambassadeurs; et. aux <(0iMrriefa.de leur 
nation j que Vqu accordât att:s n^oda»8' russes uiie libre 
eutree en Chine ^ qu'on ne conslniisit foitA de forts et 
de villes dans les enviroâs d'Âlbasinoi^ e^ enfin que l'on 
donnât la liberté aux prisonniers russes^ en offrant 
même ^o roubles de ran^pn pour çbdj|ue individ tt.Tpu- 
ties,qes; demandes fue^i^it répétées {ter les ClHn0l$v q^i^r 
léguèrent qu'Us n^aii^lent pas, à. Oet 4^ard^ reçuf <t« 
pIeli;^j>ouvoiv$ du;bogdlkhan« 

Ainsi fut terminée cette négocîatloiï. Les CUnoi» paiv 
tirent de NertchlnsL le i3 aout^ 0t retournèrent p^r 
le désert*. Golovlne^ occupé à cpustnûre l«s for&ifica7 
tions de celte ville, dépècka^ le 5 ^tobre-y. def c^^^tur^ 
rlers en {Russie ^ pour annoncer ^x souveraias^ U con* 
cluslon du traité.^ Après avoir terminé ses Uavapi^ e( 
laissé une garnison à NertchinsL, il partit le lâ'oçtol»^ 
pour TobolsktOÙ IL.arriva, avefi toute sa saiteytlf 9 
septembre de TanniEie; suiv^te, et, le x^),aiivi0r 1^%^ 
il arriva heureusement à Moscou. 

Le 2 février , Golovlne et ceux qui l'avaient accom- 
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mes : de V orient à Voccident, dominateur des. ptijfS du sud et du 
nqrd, conquérant de plusieurs provinces. etjrqyoMmes, etc. Qfot^ lors- 
qu'un certain acte de S» MajçettS cpnçu dans ces termes, fut re^i ^ 
Pékin , il fut ordonne aux jiésuilcs qui en. étaient porteurs d^ nom- 
mer le khan de ia ÇXw^. dominateur de Vurûifêrs^ et de «jUre ; Nous 
envoyons du haut^ en hqsp ,. • 
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ei h iàiwungHA^ëk{i) lui iépÊimgmlem haule nttisfeo 

Xiom en ces teriMi : « Oksekiîtohiy (3) Thfëodore GoU>- 
a vmey voici ce qua las gpraiMdjs fsimes m'ont chargé de 

<c TOUS dire ; Loijsque vouf.aves é\é aU pays de» Daoïb* 

« riens, vûu&Jivea; eu /deaetftrevnes avec ksatnbasisa^ 

« deurs chinois^ api^ Jo^^at^con^^de powparlers, tous 

«; èles venu à bc^^j, pac l'aide du TMl-PuiiMaf , qui 

« tioÉt m ses o»a«M>le lK>Qibaii£ à^ LeucB. MajeMés,' de 

a Gpncluï^ la paix«^4^ fisier les liiaites de reœpi«e et 

«. d'<^bai]iger les tcaijU^ 

il Lets Mon^oU ont tent<^ d'efeJevef les tributaires de 
a Bratsky cpi payaient des capitations.à IieursMajesftés^ 
4c ils- oi^t envahi 1q lei^itoire* Vou^t okolnit^My e% vç(S^ 
« vpde^ vous i^ avesK xi^pouasâs , vous aveu soirtesw^es 
ic <H>ii4)ats» ^ vous ieiM' a^ts^ tué beaii£OiÉp,.de Bsowle; 
a YQùs^, avez été 4$si%é par 4:es Mong<d« à Sékttgmask 
« pendant treize semaines, et à NertcbinsL pendant 
<( ,un Auois, pa^ suite des iotrigoes et de» meiaées des 
a Qhi^s, et toujours vo^avez eiji des^mocàs» 

« Y<ms avez fait une expédition eoAitfe h» hakilatis 
« de T^abounoutsJi ^ vous leur avez enlevé un^ànd Bon> 
a bre de prisonniers , vous aye% soun^. ^tt scepU« dos 


■» »• 


(1) Voyez la note (2^, à la page 18. 

(2) Vojw'la note (Si)âbfik page 17. 
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« grands princes et à leur loigiuts demiiution hHÎt di- 
« verses nces de Mongt^ av«c leun tentes nomades, 
« .aÎDGÏ qw deux mille SQÎxuite babïtans d'Okbotzk et 
M de Bmtsk, gai paient jnaqit'à pc^ieat leurs impAts à 
K LeuK Majestà, et Im^uc tous vom êtes efforce d« 
« leur fair» recOmnattre la dooriaatioo russe , vous leur 

lert- 
ont 
pôt» 
leur 

« poursuite, et avos véasù à'ies nuneno, à tes sop- 
« mettre de nouveau , et à leur faive payer ^ ccMome au~ 
« fêÉmtmà., les capitationa; vous en avex faît anlaut 
« avec Itt tributaires touogoutes, hd^tatis d« deux 
«farts, après avoir pris des Atoges;-êtifn, vous ma. 
i construit deux aouveUes vtUcs^ cette» de Ifectebiiisk, 
« et d'Oudintk. 

' ,.« Ëtt o«tre, pendant votre s^^r dan» ces dierralîres- 
« villes et'A Selenguinsk, enilêux ann^s de temps, Ik 
«iidlaw dn pdM^ des marcbaiuls^ ^rçue ea damas et 
« en mtÏB, a faont^ jusqn'à lasommede îoSg rou- 
« blo), d'apvës les prix du pays ,^ et cette soiifme a été 
« vers^, au profit de l'État, dans la caisse de Leurs 
« Majesté. Puis, lorsque vous étiez dans les villes des 
« Daourieiis, vous avez su faire do grandes économies 
« dans tes achats dos provisions destinées aux servi- 


I 
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H teûrs (le PÉtat, et dimmuer de beaucoup les i^mtiieâ 
a qu'on y employait avant vous. 

« C'est encore par tos soins i{u*il a été perçu , aux 
« forts d'Irkoutsk et de Baïkal ^ et Aux autres qui se 
<i trouvaient sous votre dépendance, cent quatre*vingt- 
« treize quarantainei^ de zibelines de tribtits et de dt- 
« mes, cent quatre-vingt-quatorze quarantaines d'onv 
« bilics de zibelines (il faut entendre par-là la partie in-* 
a férieure de k zibeline) ^ et dbuze cent trenle-neuf 
« renards et autres pellelaries, dont le prix est^ en Sibé-^ 
iC rie, de 31,566 roubles. Le tout fut envoyé à Moscou, 
a au département delà Sibérie. Les grands princes, ap^ 
« préciant votre «èle, vous rendent justice et vous en 
« témoignât leur bienveillance. » (i) 

Pour récompense de tels services, Golovine fut nom-* 
mé boyarine (2), et peu après, commissaire de guerre 
général. Ses qualités émineotes , son esprit juste et 
éclairé, ses vastes connaissances tant dans Part mili-« 
taire que dans la diplomatie ^ lui acquirent toute la 
confiance du jeune Pierre, et la confonttité de ses 
goût» avec ceu]c de Lefbrt lui gagna l'affection de cet 
homme célèbre, dont il devint l'ami intime* 


m II 


(1) AnnaUs diplomatiques de V Empire russe, et ses rapports auec 
les Chinois, depuis Vannée i6ig jusqu'à 1792, publiées par Son 
Excellence M. de Kamenaky , péi'c de l'auteur. 

(2) Voyez page 17. 
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Eu 1696 f le boyârine Golovine, commandant en 
chef les r^imens d'ia&nterie f contribua à la prise 
d*Azof, enlevé par Pierre-le^Grand le xg juillet 1697. 
Il fit partie de Tambassade extraordinaire que nous 
ayons vue (juitter Moscou sous la conduite de Le-- 
fort (i). Âpr^ celui*ci, il en fut le premier personnage , 
car Pierre ne la suivait que comme simple gentil- 
homme* 

L'ambassade traversa l'Estonie, la Livonie, Riga, 
Mittau, la Prusse branddMMirgeoise , là, Poméranie, 
Berlin, et arriva le 17 août à Amsterdam, où eile res- 
ta près d'une année. 

Dans cet intervalle, l'empereur, laissant en Hollande 
Lefort et le diak Yosnitzine, était passé en Angleterre, 
le 7 janvier suivant, avec une suite peu nombreuse. 
De Londres, au mois de mars 1698, il mande près 
de lui Golovine, pour lui faire rendre compte de sa 
gestion diplomatique, et conclure avec lord Carmorten , 
agissant pour une compagnie de n^ocians, un accord 
c<Micemant l'importation du tabac en Russie. Le boja* 
rine, avec toute sa suite, reçoit à Londres les plus 
grands honneurs. Ne trouvant point dans cette capitale 
le tzar, qui revenait de parcourir la Grande-Bretagne, il 
va au-devant de lui , et le rencontre sur la route de 


(i) Voyez note 12. 
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PorUmouth. Pierre rentre à Lendits le 3 avril , et le 
m^e jour , sous le tliiœ modeste de gentilhomme de 
Tambassadey il assiste aux séances des deux chambres 
avec Goloviocr Cependant celui-ci, d'après les ordres 
qu'il a reçus y s'oifecupe de nîdigèr, avec l'amiral lorçl 
Cannorten, le traité de commerce dont nous avons 
parle plus haut, relatif à Hutroduction du tabac en 
Russie. L'usage en était regardé comme immonde par 
la religion grecque,. et cette considération arrête d'a- 
bord Golovine. Il fait part à son souverain des motifs 
qui le retiennent 5 mais P\erre lui répond « qu'il mettra 
« ordre à tout quand il sera de retour dans ses Etats. » 
Enfin, le 16 avril de ïa même année, ce traité est signé 
par les trois ambassadeurs russes : il stipulait les con- 
ditions de la vente du tabac à la Russie pendant Fespace 
de sept années (1) , et imposait à Carmorten « l'obliga- 
« tion d'acheter des marchandises russes pour tout le 
« prix de la vente du tabac. » 

Golovine retourna en Hollande avec Pierre le 27 
avril , et de là la grande ambassade dirigea sa route sur 
"Vienne, où elle arriva le i5 juillet. Golovine y sut ga- 
gner l'estime particulière de l'emp^eur Léopold, qui 


(1) Ce traité, quoique fait avec un paitîculier, est remarquable en 
ce qu'il donna^lieu à un changement dons les habi rudes des Russes , 
car ce ne fut qu'à cette c^poque qu'il leur fut permis de faire usage 
de tabac. * 
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Thonord ^ en 1 702 ^ du titré de comte de T^mpire romain. 

Pîerre-le-Grand avait le pro)ôt d'aller, avec son am- 
bassade « de PAllemagne à Venise et en Italie, quand il 
reçoit de Moscou la uouvelle de la révolte des strc- 
litz sous les murs du couvent de Vc^M^resensk (i). Le 
18 aout^ il eut, avec ses ambassadeurs, une audience so- 
lennelle près de l'empereur Léopold , et le jour suivant 
il partit en grande diligence pour Moscou, n'ayant à sa 
suite que ses favoris Lefprt et Golovine. Le diak Vos- 
nitzine resta seul plénipotentiaire à Vienne. 

Pierre^le-Grand, de retour dans ses Etats, jugea à 
propos d'établir, àl'exempde des autres puis3ances étran- 
gères, un ordre de cbevaleriCèLe 10 mars 1699, il inisti-^ 
tua celui de Saint-André, et en décora son fidèle servie 
teur Golovine* La même année, le 3i avril, à la mofi 
de Lefort, Golovine fut fait grand-amiral et devint pre^ 
mier favori de l'empereur* Le 23 février de l'année sui*^ 


(1) Voecreseosk , couvent trcs-ridie, à tpardnte^il veftteft clé Mos>- 
cou. Le nom de ce couvent signifie la résurrection. Le patriarche Ni- 
tiicon, qui y est enterré, ra (aii bdtir, en i656, sur le plan et dans 
toutes les dîmeitsioûs de relise du Saînt-Sëpuïcbre , à lerusalenf : 
aussi, à cause de cette ressemblance, Tappelle-t-on la Noupelle Jéru^ 
éalem. Il est surtout curieux de visiter ce roonastcrc en tenant à la 
inain V Itinéraire de Paris à Jérusalem , de M.* de Gfaàleaui]>riand. On 
est alors frappé de la ressemblance parfaite qui existe entre cette 
église et <%lle du Saint-Sépulchre. 

( Nofe du Iraducteur.y 


'•^m'W^m^K^^^ 


\ 


» 


vante^ il fut n^i&mti chef di^ la 4:)ianeclk|fle dej» «mbas*' 
sadea, aujourd'hui h d/ép^ri^m^nt dea affaire» ^itaur 
gères (i). 

C'est à cette ëpocjue qu'il fiait rapporter une aoeo-^ . 
dotie peu iùtéressaute par elL^^ia^Aine, maii «pie Bcvsnè 
croyons eepeudant poiiri; dcplacce ici^ parce <|ii'elle«oa« 
cerne Golorâe^ et qu'elle est une presve du bou ^ê^ 
inxel de Pierre. P^ 9 c^i, arec ui^ saug hùvlt&mii laîssMit 
souvent apencevûir «n eil€s#c»t oœuh Vemptwemr^voQh 
laut allerJt Woroiitf^^ oixlonna au comte de laîretenk: 
prêts les chevaux nécessaires sur la route , et Ifii ^doaifa en 
}aèmet<»xip&Uâe litteqiii enpiresorxvaifle nc^mbre pn&ir 
chacpje station. Goloviue^ scrapulmix obs^vateur des vo- 
lûutt^ de^&Dïf ouvevatii f ne »'jr pônfaroaa po^ot cette £oié. 
On se figure facilement ipiej^ dut jette i'«ni|[)wrt;«]9fflit^ cfe 
l'empereur lorsqu'il ne trouva pas les «elaia en- ocdve^ 
lui ^ ne poijivait souffrir* qu\vi nmnijuât i? S09 ide«- 
voir* Goloyine. savait ^e. Pieire^'^raad pàrdonUKiit 
Tolontiers à ceux qui avouaient avee f]mn<tôsei|iO|ijseî|- 
lementleurs'erreurs, mâisjtnâme leuxs orime»^l sed^îda 
à lui écrire en ces termes i i^Sire, si vxMii^'ttm pais 
n tr<ou]^4decbevaui(:ausataàÎ9md«VoKei^fl||ftdeAMd-' 
tf lody^ je suppUe Vô^sse Mi^e^é >de n'en^ attribcwff la 




(i) Voici qneb étaient alors lès titres <Ie Golovîne"; premier 
boyarine de Sa Majestë, grànd-aniîral , chef de la chancellerie des 
ambassades , et gouverneur de la Sibérie. 
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« caiiae qu'à moi ^ fayoue que je n'avais pasbienrateo du 
tcrordi«defakeclespr<^paratifspourvotrevoyage*>> L'em- 
pereur lui répondit desapropre main : « J'ai donti^mesor- 
t( dres pat ëcrit^mais Dieu vous psrrdomie, ainsi que moi« » 
Générositë^t magnanimité dignes d'un grand prince. 

A la fin de l'année 1700^ le comte Golovine fut créé 
muréchal. Au mois de novembre il se trouva avec l'em- 
pereur devant Narva. Quoiqu'il eut le commandement 
€n cbef ile l'armée , œpeàdant il ne prit aucune part à 
*la bataille qui.se donna le 19 novembre : car il partit 
la veilla pour Novgorod avec Pierre, qui, croyant 
être de retour S l'armée ayant l'arrivée de Charles XII à 
Marva , voulut avoir une entrevue avec le roi de Pologne j 
faice les dispositions nécessaires pour envoyer des pro* 
visions à ses troupes^ et augmenter la force des r(%imeus 
nouvellanent formés. 

Le lâ ^nViêr 1701, fut conclu, à Moscou, entre les 
Russes et les Danois^ un traité signé par les ministres 
plénipotoiiitires des deux nations, le président de la 
chancellerie des ambassades, Théodore Golovine, et 
l'andHMsadattr Geintz (1)* Ce traité contenait huit ar- 
ticles, .pitf desquels le roi de Danemarck s'engageait 
à secourir secrètement la Buséie, dans le cas où les 
Hollandais alliés de la Suède s'opposeraient à ce qu'il 

m * < I ■ t j i li I I m jn II ■ Il II ^ Il I I I ■» 

(1) Il mourut à Moscou en 1705, 
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k fît ouvertement 9 et à se conformer, dans toute leur 
étendue, aux artclies du traité concJu avec cet Empire 
dans l'année 1 699 , en déclarant la guerre aux Suédois par 
terre et par mer, lesdits alliés la déclaraient à la*Francc ». 
Le 17 février , Pierre-le» Grand , accompagné du 
grand-^amiral Golovlnc", eut à Bird ja , ville frontière de 
la Pologne, une entrevue aveèrifr roi Auguste II (1), et 
le 2S, les d^uz souverains ^^ig^^^nt un traité^ qu,i con- 
firm«i4'âlliance faite en 1699, contre les Suédois, entre la 
Russie et la Pologne. Les articles^'de' ce traité étaient au 
nombre de dix. En voici les principaux en substance : 
« La -Russie fournira à la Pologne de quinze jusqu^à 
« vingt mille hommes de troupes auxiliaires, et lui pré- 
*c tera cent mille roubles en écus et ducats de Hollande, 
« qui lui seront rendus en deux années. » Suivent les 
détails des opérations militaires contre la Suède, avee 
l'assurance à la Pologne de FElstonie et de la Livonie; les 
conditions d'un établissement de poste j pour rendre les 
communications plus sures et plus promîtes ^ la con- 
vention d'accepter, pour l'accomplissement du présent, 
la médiation des cours impériale, françaisa, anglaisé, 
brandebourgeoise , et celle de la république de Hol- 
lande^, enfin, l'obligation de communiquer strictement le 


(i) Auguste II, électeur de Saxe, fut élu roi de Pologne en iGgj 
par rinflnence de la Russie. Il mourut au mois de janvier ij55. 
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oonteau de tous ces arlides aujroi de Dan^narck, Tallic 
commUQ des parties contractantes* 

Le 1 1 mars , dans la même ville de Birdja, fiit tena un 
conseil de guerre en présaice dé Pierre-le^rand, d'Au- 
gustclly deGolovine, duministredesaxeBosenetdel'in- 
tcrprètc Schafiroff* Onydi^cida i^queleroi de Pologne, 
après avoir joint ses t^oopes à celles du corps auxiliaire 
russe, entrepiiencbraltaufiiois d'août le si^ de fiiga-, 
^** queTemperenr enverrait en Finlande undëtaclif|Ni%nt 
de GalioioudLS et mairclierait avec le gros de l'amiëe sur 
Narva^sanspourtantas^ëger cetteplace^ 5^ qu'Auguste, 
en cas qu'il se rendît maître de Riga, viendrait au se- 
cours de l'armée rmse devant Nai*va. 

£o 1702, Golovine rédigea un manifeste en faveur 
des étrangers , et consola à Pierre-4e-Grand de le pu- 
blier. Il leur assurait 1^ leur libre entrée en Russie, 
avec promesse de faice délivrer des voitures, depuis les 
frontières jusqu'à Moscou, à c^ix qui viendraient dans 
Tintention ^ servir, et tndme aux marchands et aux 
artistes; 2^ une tolérance absolue en matière de cultes, 
et la facuUé, pour chaque individu, de professer la re- 
ligion dans laquelle il était né (i)« Thms la mAme an- 
aée (1703) y l'empereur nomma Golovine comte de 
l'empire russe, 


(ï^ Ce manifeste te trouve au 9* volume des Actions de Pierre-le- 
Grand, puMIAîS parGoUkoff, p. 9 et suiv. 
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he 30 «lâi 1 7o3, les ambassadeurs de Lilhuanie, IMS- 
cfael Ha^ezày , St^rosi de Mozyr , Sigismond Hrénov* 
sky et Jean DoabFO^^y^ajrriièceatà SoMbllioiirg. Le 
22, ils furent préseutésc à Fenqaiereuf, et le sS^ iU^eeu*- 
cUirent, conjointeiDent axecle riésidealBelosor, parl'in- 
tervention du cointe Geloyinie, uu tmté d'après leqiid 
il fut couTeuu que l'on ferait la guerre à la Suède, et 
qu'il serait fourui à Vàvméé lithuanifiaue ua secowrs de 
de 3o,ooo roubles sur le trésor niasse. Les aiaba^ss^ 
deurs piromireat, de leur eôté, d'aji^rovisionoer les 
troupes russes tant qu'elles se trouYeraieut datobs les 
États^de Lithuauie, de ne pas eu dé^ber leur armée, 
et de combattre contre reo^eml commun. La mé«ae an- 
née Golovîne-fit rejeter l'alliance offerte par la France 
contre l'Empire > en démontrant que la Russie ne pour- 
rait tirer aucun aijKanta^ d'une alliance faite au préjudice 
de ses propres alliél, l'Empire, U Pologne, l'Angle- 
terre, le Danemarck, la Prusse et la Hollande. L'am- 

• 

bassadeur français ^ Jean Casimir de Baluce , ayant 
écliQué dans sa négociation 9 retourna en France le 20 
mars 170e, après avoir pris congé àe l'empereur, dont 
il eut une audience privée dans uuè maison de plaisan- 
ce de Golovine^ 

A-u mois de juillet de la même année, Golovine accom- 
pagna l'empereur à Farmée, qui se trouvait près de Narva. 
et de Derpt. Là, le 19 août, il conclut, au camp, avec 
Tambi^ssadcur extraordînaîic de Pologne, Thomas Dzic- 
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lynsky, voévodede Chelm^ un traité en huit articles, 
qui stipulait une alliance offensive et défensÎTC entre 
kùrs nations contre la Suède, jusqu'à Ffssue de la guerre ; 
la restitution au roi Auguste des villes et forteresses 
prises parles Suédois^ et, delà part delà Russie, un 
secours de 12,000 hommes d'infanterie avec Fartillerie 
nécessaire, ei de 200,000 roubles pouf distribuer aux 
troupes polonaises , avec promesse de fournir un pareil 
secours pécuniaire chaque année, pendant la guerre 
avec- les Suédois f et tout le temps que les troupes russes 
resteraient dans la Pologne. Ce traité contenait en outre, 
un article spécial par lequel la Russie s'engageait à faire 
avancei: des troupes eu Lithuanie, qui fussent à {Portée de 
secourir cette province. 

En 1706, le comte Golovine, étant avec l'empereur 
à Grodno , y eut une entrevue avec le prince Radzivif, 
chancelier de la république de Pologne, et avec le ma- 
réchal de la couronne Denhoff, qui présentèrent, au 
nom de la république, le mémoire dont nous rapportons 
ici les principaux articles, avec la réponse de Golgvine. 

« i** Le traité d'une al- « Là Russie^ outre lèse- 
iiaace offensive et défensive cours promis de douze milte 
conclu contre la Suède hommes^ sera toujours prête 
doit être strictement ob- à fournir autant de troupes 
serve de la part de la Rus- et à prêter autant d'argent 
sie. quele besoin Fexigera^ mais 

la Pologne , de son côté^ à 


^ 
-* 
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cause de ses dièaenaiona cî^ 

viles , ri oppose à tertnemi 

que des efforts très-fcUhtes. 

a 2^ La Russie paiera Z^es secours pécuniaires 

la somme convenue de deux n^ont été promis que dans 

millions* de florins* le cas où la Pologne met'' 

trait sur pied une armée de 
quarante huit mille Jiom^ 
jnes; et comme Tannée ac» 
tuelle riest pas forte même 
de moitié^ la Russie ne se 
trvupepas obligée de se rui" 
nerpar des dépenses si con- 
sidérables et' des sacrifices 
si inutiles. 
« 5^ La ville de Bélaia- « I/èmpereur , con^ 
Zerkow et lès autres forte- vaincu d^ailleurs de toute 
resses enlevées à la Pologne Tétendue de la perte que 
par le colonel Palez {\) fera la petite Russie ^^ con-- 
seront rendues*. sent néanmoins à rendre 

ces villes y mais à condition 
qiHune amnistie soitaccor- 
dée à tous lès habitans. 
« 4** Les villes prises par « Ces villes seront remi^ 


(i) Fameux colonel cosaque. 


i . 


1 
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les Busses sur les Suédois ses, mais à la conclusion 
en tâvonie seront rendues de la paix apec la Suède. 
aux Polonais. 

«S^S'iln'enttaitpasdans « On ne statut rien au 
le plan des opérations mili- sfijet de Taitaque de Riga ; 
t^ires que les armées russes pour ce qui est de la libre 
attaquassent Riga, il serait entrée des marchandises 
y |>ermis à la Pologne d'y in- dans cette ville, F empereur 
troduire ses marchandises, ne conseille pas df les y en^ 
pour y être vendues* voyer. 

« 6* Pcwir garantir de « U empereur y consenL 
part et d autre la sécurité et 
pour faciliter l'administra-^ 
tion, il est nécessaire d'éta- 
blir de part et d'autre des 
juges et des commissaires. 

« 7** Les Polonais de* <c Z»a Russie, ayant de- 
mandent pour les catholi- puis long-temps accordé le 
ques le libre exercice de la lihre exercice de leur culte 
religion romaine en Russie à ceux qui professent la re* 
et la promesse de leur çon- ligion romaine _, amande 
struireune église à Moscou: que ses sitjets ne soient plus 
à cette condition, la reli- exposés à des vexations en 
gion grecque-russe pourra Pologne et en ,Lithuanie ^ 
ôtre professée librement à cause die la différence de 
dans lewr pays. t> ienr religion de cette de ces 

deuxpays^ 


ilp 


^iHBHV^ 


I 

( 

I<e comte Oolovioe c^rchait à condi^re encore un 
traite d'alliance avec la Prusse; mais la mort l'enleva en 
1706, au milieu des affairea(i)*Se rendant en toute Mte 
de Moscou à K.ieffy où était Pierre-le^rand, il tomba ma* 
ladeàGloukhoff, et, après une maladie de quelques jours^ 
il mourut le 2 aé^t, vivement regretté de l'empereur , qui 
témoigna ainsi la douleur que lui causait sa mort , dans 
cette lettre, écrite à Aptaxinei. 

« Si la présente vous trouve encore à Moscou, vous 
K ne vous i^ndrez pas à Worouége : cela serait inutile. 
« Si. v<ms y êtes déjà, vuos reviendrez sur-le-champ à 
(('Moscou. Plût à Dieu que Je ne me fusse jamais 
a trouvé dans la nécessité de vous écrire ainsi ^ mais de 
« la volonté du Très-Haut m'y oblige. La mort vient de 
« nous enlever notre grand-amiral et notre ami. En con- 
« séquence , vous devrez vous charger des départemens 
« qui se trouvaient sou&sa direction, excepté de celui 
\ « des ambassades. Pour ce qui est du trésor, vous y 

« apposerez les sceaux de l'Etat et vous attendrez des 
« ordres ultérieurs. 

« Ces tristes nouvelles vous sont transmises par le 
« trcs-affligé Pierre. » 

Golovine joignait à des connaissances rares dans la di- 
plomatie l'intégrité la plus sévère. Vrai patriote, il ne 


♦ ~* 


(5) Ce traite fut conclu au mois de février de Pannce ^^oj. 
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perdit jamaîsde ruelebienpvblic^ il secondarempereur 

dans toutes ses entreprises, et s'occupa sans relâche dès 

moyens de répandre en Russie le commerce , les arts et 

l€0 sciences. Les nombreuses négociations qui lui furent 

confiées lui acquirent une haute réputation, et toutes 

ses actions concoururent à établir ses droits à Festime de 

la postérité la plus reculée, fl eut trois fils rie comte Ni* 

colas, amiral, et chevalier de l'ordre de Saint-André*, 

mort à Hambourg, en 1745; le comte Je^in Stolnik, 

officier du génie, mort âgé de vingt-neuf ans, et le 

comte Alex^indre ^ lieutenant - capitaine de marine > 
mort en i^Si» 
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l'empire d'Allemagne et la Russie. 
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* 

LE COMTE SCHÉRÉJHÉTËFF 

( BORIS PÉTROVIÏCH). 


Le comte Schérémétel^ fils dnboyarinePîètreSdbéré- 
méieff, naquit le 26 avril i652. Il commença par servira 
la cour, mais, entraîné par un goût décidé vers là carrière 
militaire, il se détierminaàrembrasser, et^ jeune encore, 
sous les auspices de son père, guer riAr célèbre, il se signala 
dans plus d'une occasion. En 1 68 1 ^ il commandait déjàune 
partie des troupes qui agirent contre lesTartarcs delà Cri- 
mée , et étant en même temps revêtu du titre honoraire de 
voévode et de gouverneur de Tambofif, A Tavénement des 
tzars Jean et Pierre Alexiévitch au trône, SchérémétefT, 
qui était stolnik , fut nommé boyarine. Dès lors il prit 
une part fort active à toutes les affaires de l'État , sans 
se mêler aux dissensions et sans s'attacher à aucun des 
partis qui divisèrent sa patrie. 

Sa fidélité, son dévouement aux tzars, son amour 
pour la justice, le rendirent cher au peuple, et le 
recommandèrent auprès des souverains, qui, appré- 
ciant sa rare capacité et ses qualités éminentes, le 
chargèrent, en i684, de conclure la paix avec la Po- 
logne, et de former une alliance entre ce royaume, 
l'empire d'Allemagne et la Russie. 


^ 
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Pour prix dtt zèle et de l'habileté qu'il a déployés 
dans celte affaire importante, il reçoit le titre ée pre- 
mier boyaVîne et de liénteùant dm tzar: puis il se 
rend en Pologne % et de là à Vienne, afin de terminer 
sa tiégociâtioB» L'ayant heiiretisement conclue, il re- 
vient en Russie, où on lui confie le commandement des 
troupes q«ii 6^ trouvaient à Belgorod, et qui étaient des- 
tinées i d^eudre tes frontières eontre les iilcurston^^ 
des Tactaret de la Crimée. Cette cafmpagne lui fournit 
Foccasion de déployer ses comiaisfl&aces dans l'a^rt mi- 
litait^. Sans cesse fectassé par ses armes victorieuses,^ 
Tennemi semble fuir à son approche. 

En if&gBj à la première campagne d'Azof , Pîerre-^e- 
Grand cbârge Schéréméteff de faire, pardesmouve- 
mens sur le Dniester, diversion au^ forces principales des 
Turcs et des Tartares , pour faciliter par^là l'exécution 
du projet qu'il médite. Schérânéleff répond à l'attente 
du souverain : il se rrâd nurftre de tous les forts sur le 
Dniester^ les i^ase, et construit une nouvelle forteresse 
dans l'île de Taman. 

Schéréméteff, déjà si célèbre par ses exploits^ en Rus- 
sie , eut la noble ambition de se faire un nom dans l'é- 
►tranger. En cherchant à réaliser ce projet, son but et 
son désir principal étaient d'acquérir de nouvelles con- 
naissances tant dans l'art militaire que dans les dific- 
rentes branches de Tadministration* On conçoit facile- 
ment avec, quelle bienveillance ce projet fut accueilli 
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par Pierre-lÉ-Cranâ. Nou seulement il consentit au 
voyage de 'Schérësi^tefF, mais -il hii donna encore des 
lettres de recommandation poivr l'emper^eur Léopold, 
pour le pape ^ le doge de Yesôse «t le grand-^^aaître de 
Tordre de Mahhe. 

Mnni de ces papiers, Sc^érëmétefF part de Moscou 
le 22 juin 1697; il traverse les Etats du roi de Pologne, 
qui lui accorde une audience^ à Vienne^ il est présenté 
à l'empereur^ de là, passant par Venise, il se rend à 
Rome , où le pape l'atîcuèille avec distinction ; après 
avoir visité cette ancienne capitale du monde, il arrive 
à Maltbe, oà il est reçu avec les plus grands égards par 
les chevaliers et le grand-mattre, qui , bientôt après , 
lui confient le commandement êic leur flotte destinée à 
agir contre les Turcs. 

Quoique la guerre n'ait point alors éclaté, néanmoins 
une si grande confiance témoignée à SchéréméteC 
prouve assez le mérite éclatant de ce guerrier célèbre , 
qui porta dans la suite à un si haut point de gloire 
les armes de son souverain. Après avoir i^nison 
vojBge, Schéréméteff ^revint à Moscou en a 699, et se 
présenta devant Pierre-le-Grand en uniforme allemand, 
décoré de la croix de Tordre de Malthe , et ceint d'une 
magnifique épée garnie de diamans , qu'il avait reçue 
de l'empereur Léopold. Pierre-le-Grand l'accueillît 
avec upe bienveillance particulière , et lui accorda la 
permission de porter la croiîi: de Malthe. Ge fut à cette 
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nière près du village de GoumelhoiF ^ et le gênerai 
commandant en chef, suivi de sa cavalerie, s^enfuit à 
Pfernau, Cette bataille eut, pour résultat l'évacuation 
de la Livonie. C'est alors que 1^ fiers Suédois com<< 
mencèrent à chai^r d'opinion sur les Busses, La prise 
de villes de Wolinar, de Marienbourg ( i) et de Notten- 
bourg , nommée ensuite Sohliisselbourg , suivit de près 
Cette victoire 5 on s*empara de Ntenscliantz , de Gam 
ou Gambôurg, en 1705, et de Derpt et de Narva, 
en 1704. Schéréméteff^ qui commandait en chef les 
kiéges et les. assauts de ces villes, se couvrit d'une 
gloire immortelle (2), 

Le 16 juillet 1705, Schéréméteff ne fut pas aussi 
heureui^. U çprouva un revers dans une bataille livrée 
au général suédois à Lôevenhaupt, en Courlande, près 
du village de Mouro, La position avantageuse de l'en-* 
nemi, et la grande précipitation de la cavalerie russe , 
compQsée des Galmoucs et des cosaques, firent perdre 
le fruit qu'on devait attendre des bonnes dispositions 


{%) Cette ville était la patrie de Catherine, depuis épouse de 
Picrre-le- Grand. Confondue parmi les prisonniers , elle tomba en 
partage à Schéréméteff, qui là céda ensuite à.Mènchikoff. Voyez la 
vie de ce decnicn (Nele du irctiuct,) 

(i)En 17a», Pierre-le-Gr^d écrivait à Aproxinc : a Schéréméteff 
a a complètement réussi en Livonie j il a, enleré à l'ennemi deux 
« grandesvilles etsix plus petites, et il a i&nt prisonniers douze mille 
a hommes de troupes, sans compter les gens de service, d 
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qui avaient été prises. La cavalerie, fière dé petits jsuo. 
ces remportés dans la première attaque, se jette sur le 
train de l'ennemi, sans attendre ni les secours de l'infan* 
tttrie ni cauc de l'artillerie. Lœwenhaupt profite de ce 
moment; il fonde avec toutes ses forces sur Tinfanterie 
russe, qui n'était composée que de quatre mille hommes, 
et Schéréméteff se trouve f(»rcé de céder à la supéi^io-^ 
rite du nombre et d'abandonner mx Suédois trei;&é ca» 
pons» 

Il fut profondément affligé de ce revers. Pierre* 
}e-Grand , qui se trouvait k Wilna , chercha , eu 
prince magnanime, à adoucir sa peine. « Ne vous affec- 
a tez pas de votre mauvais succès, lui disaitr-il; une 
i( prospérité constante rend les hommes vains. Oubliez 
« votre malheur et ranimez ]» courage dans le cœur 
M des troupes. » " . 

Le brave Schérânéteff répara sa défaite d'une ma- 
nière glorieuse t le 4 septembre^ il réduisit Mittau*, et 
prît deux cent quatre-vingt-dix canon3, sans comp- 
ter les niortîerâ et les autres pièces d'artillerie, qui corn-* 
panèrent an^ement la perte des i5 canons abandonnés 
à l'enneratà la bataille précédente. 

lot réduction de MiUau rejeta Lœwenhaupt derrière 
la frontière de la Courlande. 

Au commencement de l'année 1706, Sohéiîéniéteff 
lél^Yt le calme à Astracan, devcuu; le théâtre d'hor-« 
riUes massacres commis par les strâitz, qui, pour ven- 
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« 

ger leœts com^gnons d'armes de Moscou > s'étaient 
soulevés et avaient cherché à entraîner dans leur parti 
les cosaques voisins, (je fut alors que Pierre ^ pour ré* 
compenser ses services , lui accorda le titre de comte^ 
avec le droit de le transmettre à ses descendans* 

Les Russes durent à ses talens militaires et à sa bra*^ 
voure le succès de la fameuse jouniëe de Poltava* 

Xiharles XU, après avoir taillé en pièces les troupes 
d'Auguste, roi de Pologne, et lui avoir enlevé la cou* , 
rontie^ avait quitté la Saxe , et était entré en Pologne, 
d'où il «e disposait à fondre sur la Russie. 

Â peine Pierre a^-t^l eu connaissance des projets du 
roi de Suède, qu'il assemble soa conseil de guerre } un 
délibère si K>n attaquera l'ennemi en Pologne ou si on > 
I'atten(ka sur les frontières. Les avis sont partagé*. Le/ 
comte , avec sa sagesse ordinaire , réfléchit aux suites^ 
de ces deux entreprises } il en pèse toutes les èonsé- 
queifces, et expose ainsi son opinion^: i 11 serait désa-r 
« vantageux , dit-il , de se mesurer en Pologne, où l'on 
« ne peut guère compter, d'ailleurs, sur les habitanSf 
a avec des troupes fraîches, choisies, fières de leurs 
<c succès et renforcées par celles de la Saxe et delaSilé- . 
a sicé Preoant ces raisons en oonsidératioti, je^crois 
<( qu'il serait préférable d'attendre l'ennemi dansl'inté-^ 
<( rieur du pays, et, avant de s'engager dans une action 
H génàriile, de chercher à l'affaiblir par des marches et 
« contre-marches nombreuses , de lui 6ter les moyens de 
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« faire des Hiagasina pei^dant la route, de lui enlever les 
<( fourrages ) de le harceler, et derincommoder dans le 
«passage des rivières, enfin d'entraver tous ses mouve^ 
<( mens. » Ce sentiment obtint l'approbation unanime 
du conseil ; l'empereur le fit adopter , et Je succès en 
démontra la justesse* 

Dès lors Schéréméteff chercb6*è mettre ce plan à 
exécution, et pour y parvenir il suit les moindres 
mouvemens du roi de Suède tant à son approche dès 
fi^ontières que pendant son invasion. 11 obtient, en diffé-^ 
rentes sections, plusieurs avantages sur l'ennèmî; en-* 
fin, le 27 }uillet 1709 , il fait éclater sa bravoure à la 
célèbre bataille de Poltava^ où il faillît perdre la vie 
d^un coup de feu qui l'atteighit au milieu de- l'action* 
Voici les paroles que Pierre-le-Grand , plein de ton- 
fiaiice en son mérite, lui avait adressées en lui conférant, 
avant la bataille, le coiAmandement de l'armée: (( Mon^ 
« siejxT le maréchal , je vous confie le c<»nmandement 
<)C de mes troupes. J'espère que vous vous conformerez 
<( strictement aux ordres que vous avez re^as^ mais, 
« dans le& cas imprévus ^ vous prendrez conseil de vôiis- 
4c même en sage et »pruâent> capitaine. IV>âr moi , }e 
« n'aurai qu'à observer votre commandement, et je nie 
« tiejidrai prêt à porter des secours partout oàle daii- 
« ger et la nécessité m'appelleront. (1) » 

• (1) SjchMmétefF reçut de grands bien» en rdcompense des talens 
qu'il avait déployt^s à la bataille de Poltava». 
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r Après la défaite des Sik^Jois aux champs de Poltava, 

r Schéréméteff fut envoyé avec toute Tinfanterie et une 

partie de Ja cavalerie contre Riga, qui le décida enfin 
à signer sa capitulation. Il j entra en triomj^e le 12 
juillet de V^linée 17 1O4 

Les habitans de cette ville, appréciant santodération 
et son humanité 9 ^nt ils avaient eu des preuves pen- 
dant U négociation^ hiki offrirent, pour marque de leur 
reconnaissance, deux clefs d'or qui pesaint trois livres. 
Sur diacune d'elle^ était gravée rinscription suivante : 
Jiiffa depùUaaêupremo toîiiLi Ruaaiœ campi prcrfecto 
corn* BorifS Scheremeteffy équité ordin^ Mallh. S* 
aposlol. Andréa et cœt. Anno salutia MDCCX, die 1 q 
Juin. ( Riga réduite par le comte Schérémtiétefi , gàséral 
en chef des armées de toutes les Russies^ et chevalier 
des ordces de Maltbe et de Saint-André, etc., le 12 
juillet de lan de gr^ 17 lO». ). Pierre-le-Grand accorda 
au comte la permission de garder ces clefs, en mémoire 
îïua événement si glorieux* 

£u 1711, Schéréméteff commandait en chef l'armée 
des Russes , forte de trente-huit mille hommes , lors- 
qu'elle se trouva dans une position si critique sur les 
bords du Pruth. Les forces des Turcs étaient sept fois 
plus noUAbreuses que les siennes ( 1 )• 

Cette supériorité leur donna les moyens d'envelop- 


(1) D'aprijft (les lettres de Picnie4c Grand , elles étaieDt de deux 
cent soixante-dix raille hommes. 
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pet seti armée et de Im couper les vivres. Le grand-visk 
Machmed-Pàclia l'attaqua plusieurs foi» sans jamais 
obtenir le moAidre 'avantage^ et se relira même clia- 
,c[ue fois avec des pertes très-con^dérables. Ayant 
appris ) enfin y que les Russes manquaient totalement 
de munitions, il se borna à les tenir *dans un dtat de 
blocus , ce que précisément Picrre-le^Grand craignait 
le plus. 

L'armée russe, menacée d'une perte inévitable, affai^ 
blie par la. famine et la misère , privée de toute cspé*- 
rance de salut, était dans la position la plus déplorable. 
Ce fut dans cette fâcheuse conjoncture que se montra 
la grande âme de Pierre. Il conçoit un projet digne de 
son génie et de son: courage ; il envisage le danger qui le 
menace, et donne a Scbéréméteff Tordre de se tenir prêt 
à livrer le lendemain une bataille décisive^ et de se faire 
jour en ouvrant les rangs de l'éimemi à la baïonnette» 
Cependant la détresse où il so t-rouve réduit lui causer 
de mortelles inquiétudes*, il s'enferme dans sa tente, et 
défend d'y laisser entrer personne. L'armée entière, 
consternée, n'attend plus que la mort ou l'esclavage. 
Catherine, au milieu de la désolation^énérale , Cathe- 
rine seule est inébranlable ; die montre une contenance- 
et une fermeté au-dessus de son sexe et de sa naissance; 
seule elle ose enfreindre les ordres du monarque. Elle 
se présente devant son auguste époux, lui donne les 
consolations dont il a besoin , le détermine à demander 
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la paix aux Turcs ', puis^ assemblant tous ses bi)Oux , 
elle les remet au vice-clianeelier, le baron Schafiroff, 
qui les porte en présent au yisir (i) , avec une lettre ie 
Scbéréméteff. 

Ce brave guerrier , prêt à tout entreprendre quand il 
s'agit de llionneui; dç sa patrie , assemble un conseil de 
guerre , composé de tous les généraux de l'armée, et 
leur propose de signer l'obligation suivante : << Si l'en-» 
« nemi refuse la paix et n'accepte point les conditions 
« qui lui sont offertes, et s'il exige qu'on se rende et 
« qu'on mette bas les armes, nous promettons de nous 
« ensevelir dans une fosse qui se trouve sur la rive du 
« Pruth. » 

Tous lies généraux consentirent à signer cet engage-* 
ment; mais heureusement les Russes ne furent pas ré-* 
duits à exécuter celte généreuse résolution» Le visîr 
/ consentit à faire la paix. Moyennant la restitution 

d'Aîof , de Taganrok et d'autres petites forteresses , 
Pierre-le-rGrand se tira d'une position presque aussi 
critique que celle où Charles XII s'était trouvé à Poltava» 

Dan$ cette campagne, Schéréméteff donna plus d'une 
fois des preuves éclatantes de son courage y en voici un 
exemple. Avant que les conférences pour la paix fussent 
entamées , lorsque l'année russe commença à faire des , 


/ 


(i) Voye? Ja vie de Shafiroff^ 
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fiiarchés rétrogrades , un soldat ^.s'étant dëtaehé de son 
"^corps, était resté en arrière. Un cavalier, turc fond sur 
lui 9 le menace de son sabre et va le percer. Le maré^ 
chai st vu le malheureux dontles jours, sont en d«igep; 
il vole à son secours y. et d*un coup de- pistolet renverse 
le cavalier* Cette action montre en même temps com- 
bien il aimait ses^oldats, puisqu'il était prêt Aaacrifier sa 
vie pour le dernier d'entre eux. 

Après la conclusion de la paix avec les Turcs , Sché^ 
réméteff commanda les troupes en Pologne, puis en Po* 
méranie et dans le Mecklenbourg^ où, il contribuai 
Texécution des plans de son souverain parsonexaçti-^ 
tude à s'acquitter de tout ce qui lui fut copfié; 

En 1718, pendant que Schéréméteff se trouvait à 
Moscou 9 ses forces s'affaiblirent tellement^ qu'il sentit 
avec la plus grande amertume qu'il lui serait impos^Ia 
de suivre l'empereiir à Petersboucg. A cette occasion ^ 
il écrivit à Pierrc-le-Grand la. lettre suivante.: 

« Sire « 

« L'oukase gracieux de Votre Majesté, écrit àPeters-».. 
« bourg de sa propre main, le 19 octobre, par lequel 
« elle daigne me permettre die prendre les eaux d'Olo-^ 
(( netz y uoLa été remis par mon denschik (1) le 28 du^ 


(v) Nom des soldata donnés ai» officiers pour le%scnric. 
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<( mémt Inois. Je sopplie Votre Ma)esté d'agréer mes' 
¥, tieqiectiieux remerciemens pour œt acte de sa haute 
a bonté. Profitant de sa généreuse permission^ je me 
<f ferai traiter à Oionetz ^ et delà, que f éprouve ou 
a non quelque soulagement à mes douleurs , je ne 
4( manquetai pas de yenir directement à Petersboutg. 
« Mais les maux que )e ressens sont augmenta par un 
a mal nouveau qui ne £ait que les aggraver : je crains , 
a Sire > que v<^s ne doutiez de ma maladie, que vous 
« ne me soupçonniez d'infidélité, et que vous ne croyiez^ 
a que |e reste pour mon plaiÂr. Sirt , vous savez qu'a-r 
a près IXeu ]e n'ai rien de pUis dier sur la terre que 
« Votre Majesté, qut m'accable de bienfidts : comment 
ic osecais^je donc, att déclin de iHa vie, lui tenir le laa- 
K gage de llmposture? Jusqu^à présent, ]e ne puis, Sîre, 
« vous dcmner des preuves de la sinc^ité de mes pa*^ 
<i rôles $ nuds si je côn^erv^ la vie ^ si j'ai un jour le 
« bonheur de me présenter devant vous. Votre Majesté 
« verra de ses yeux que je ne la trompe point, et que je 
a suis en efiet très-dangereusement malade. 
« Je suis , Sire , 

. de Votre Majesté 

le très-fidèie sujet 

Boris SCHÉRÉMÉTEfi^. 
« Moscou, le 19 octobre 1718e » 

En eÏÏet, ¥près de grandes douleurs , il mourut d'une 
très-forte hydropisie le 1 7 février 1719, âgé de 67 ans. 
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Pierre-le-Grand , pour reconcaître les services et 
honorer le mérite de Schéréméteff, et afin de donner par . 
ea préseoce plus àp solennité à la cérémonie de ses fu- 
nérailles, qu'il voulait rendre dignes de ce grand 
homme . fit transporter son corps à Petersboui^, mal- 
gré le désir qu*avant de mourir il avait témoigné d'être 
inhumé à Kiefi*. 

Les dernières ann^ de Schéréméleff furent consa- 
crées à la bienfaisance. Sa demeare était devenue le re- 
' fnge des malheureux; elle était assiégée de familles 
entières d'infortunés qui venaient y chercher des se- 
cours , de veuves , d'aveugles, de vieillards, assurés de 
trouver toujours près de lui un s6ulagemeut dans leurs 
maus. n devenait le père des orphelins qu'on lui pré- 
sentait, et leur faisait donner une éducation proportion- 
née à leurs facultés. 

Scbéréméte^ eut de deux épouses cinq filles et trois 
fils, qui furent : le comte Michel, général-major et am- 
bassadeur extraordinaire à Constantinople, mortàKieff 
le 33 septembre i^i4; Pierre, général en chef, grand- 
chambellan, sénateur, et chevalier des ordres de Saint- 
André et de Saint-AleXandre, de l'Âigle-Blanc et de 
Saiute-Ânne, mort en 1788; Serge, capitaine des 
gardes à cheval , mort en 1 768, sans postérité. 
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ROMODANOVSKY* % 

LE PRINCE ROMODANOVSKY 

(théodobjb iouriévitch). 


La célébrité dont jouît le prince Romodanovsky (i) 
sous le règue de Pierre-le-Grand le place à juste titre 
au nombre des hommes les plus distingués de cette 
époque. Il fut d'abord premier stolnik, dignité qu'il 
conserva jusqu^à la fin de ses jours , et bientôt après , 
chef du terrible prikase de Préobrajensky, appelé aussi 
la chancellerie secrète (i). En cette qualité , il était 


(i) Il était fila da boyarine lourj-Ivanovitch Romodaùorsky, dont 
la famille tire son origine des princes de Starodoub , descendans du 
grand-duc Wladimir SYiatoslayitch. 

(2) La cbacellerie secrète, espèce d'inquisition, où les accuses 
étaient exposés aux plus horribles tortures > fut instituée sous le 
règne de Jean Yassiliévitch. Depuis , elle fut tantôt détruite et tan- 
tôt rétablie à la suite de troubles^ de révoltes , de conspirations tra- 
mées contre la personne dy souverain , et pour réprimer les opinions 
trop libres en matière de religion et de politique. Cathcrine-la-Grande 
abolit pour toujours ce tribunal , dont les opérations occultes ont 
couvert d'un voile mystérieux et impénétrable une foule d'injus- 
tices. L'empereur Alexandre ^ aujourd'hui glorieusement régnant,' 
suivant les traces de son auguste aïeule , n^on seulement a confirmé 
cette abolition 5 mais , dans son rescrit donné au sénat le 27 septembre 
]8oj , il a témoigné le désir de voir le mot torture, qui fait la hont» 
de rhumanité , à jamais e£focë du souvenir de ses peuples. 
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charge; de punir les coupables ', mais ce ne fut pas seûle^ 
memt dans l'exercice de cette fonction j en poursuivant 
le crimey qu'il servît l'Etat: il savait découvrir les bonir- 
mes de mérite, les encourager , et faire servir leurs 
talens aux intérêts du monarque, 

Pierre, dès les premières années de son règne, voulut 
se montrer, en quelque sorte, soumis, subordonné 
même a ce prince*, et, dans les lettres qu'il lui écrivait, 
il se nommait bombardier de Son Alfcsse Sérénîsslme 
le généralissime prince Romodanovsky ; mais de quelles 
troupes Romodanovsky fut-il généralissime ? Le passage 
suivant, extrait de la Vie de Pierre-le-Grand (i), va 
nous l'apprendre ; 

« En 169.4 , l'empereiar, faisant le simulacre du siège 
« d'une forteresse de terte construite près du village 
« de*^ Koschoukboff, nomma le prince Romodanovsky 
« général en cbef des troupes qui devaient Fatta- 
« quer , et lui déféra le titre de généralissime. Cette 
« forteresse, défendue par un autre corps composé de 
« six régîroens de strélitz et de personnes prises dan»^ 
« l'état civil , sous les ordres du boyarine Ivan-lvano- 
(( vitch-Boutourline, cCmmi par son attachement aux 
a moeurs anciennes, fut prise d'assaut après quelques 
u jours de résistance y et la troupe qui avait soutenu le 


•Jnjrl ri h 

[i] Par le priqee $(dierbïtetf, htstovien wmei 
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« siège, (iéclar<$e prisonnière de guerre. Les vainqueurs 
« et les vaincus furent ensuite placés sur ^eux lignes 
« cle front \ le prince B.(»nocUnQvsky 9 coYnmandant 
a en chef, passa au milieu et fut salué par des cris d'à- 
« légresse et par un feu roulant. Ainsi finitcetie petite 
« guerre (1). » 

Un exercice de cette nature pourrait paraître un amu- 
sement dont Romodanovsky voulait don9er le spec* 
iacle au jeune Pierre ; mais si l'on se rappelle <{ue ce 
monarque n'entreprit jamais rien sans un fait d'utilité, 
on comprendra que ce jeu militaire fut exécuté dans la 
vue de former les troupes à la tactique \ d'ailleurs, le 
rôle qu'eut joué Romodanovsky dans uiiue comédie de ce 
genre eut-il été digne du prii^ce que Pierre^le-Grând 
chargea de surveiller sa sœur , l'amlntieiise tzarine 
Sophie (2)9 et à la sagesse duquel il confia , pend^uit ses 
voyages , les rênes du gouvernement? En effets « lors- 
« que Pierre* le-Grand , dit le prince Scherbateff, 
tt dans son journal sur cet empereur, eut conçu le des- 
« sein de visiter les différens pays de l'Europe, afin d'y 
« étudier la réforme qu'il méditait pour la Russie, qu'il 


(i) Cet exeixice , dit-on , cleTÎnt une attaqiie sanglMite, qui coûta la 
vie à plusienrg soldaU* (2Vo<^ da tmduc, ) 

(i) On sait que la princesse Sophie , soui^éonnée d^éfcre Tauteur 
U'uue conspiration des strélitz y conduite par Stfiéglovitol ^ leur chef, 
fut, en 1689, renfermée dans an couvent, oà cite se fit enéuitc re- 
ligieuse sous le nom de Marpha. {Note du traduc. ) 
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« voulait clâ>iirrasser de ses préjugés enracinés , il cliet-' 
a cha celui auquel il pourrait remettre le soin 'de gou^ 
« vemer l'empire pendant son absence* Il fixa ses 
« regards sur plusieurs personnages illustres par leur 
« mérite et leur naissance. Mais l'ambition marcjuée 
<( des uns et l'attachement visible des autres au parti 
« opposé ( celui de la princesse Sophie) le firent ht- 
li siter dans son choix. Enfin, après avoir long- temps 
« délibéré, en 1697, il établit pour le gouvernement 
« de l'Etat un conseil (x) , à la tête duquel il plaça Ro* 
Ki modanovsky, homme sans ambition , d'une inviolable 
« fidélité, et auquel on ne pouvait reprocher que son at- 
« tachement aux anciens usages et une sévérité quel- 
« quefois cruelle envers les coupables pour en arra- 
« Aer l'aveu de leurs crimes. » 

Pour l'entourer de plus de respect, Pierre lui conféra 
le titre de césar et de majesté (2). 


(i) Les personnages qulle composaient étaient le prince Romoda- 
novsky , Tichon-Slrechnoff , Léo Narisschkine , le prince Boris Go- 
litzine et le prince Prosorovsky. 

(2) RomodanoTsky ne craignait pas de s'opposer ai'cc ôpiniàtrelc 
aiv^ volontés de Pien» , qui eut souvent dans la suite de grandes 
conlrariëtës à essuyer de sa part. Le passage suivant d'une de 
ses lettres, z^essée, le 8 ^illet 1715^ au comte Apraxine, fait voir 
pombien il les supportait patiemment, a Le grand-papa » disaitr:il , 
«c en^ parlant de ce prince , me tourmente comme on démon j je ne 
à sais plus comment m'y prendre. Dieu ! quel homme ! elc* » 
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La fameuse révolte des stréliU eut lieu pendant 
l'absence de Tempereur , en 1698. La tzarine Sophie en 
était le principal instrument. Cherchant à se frayer un 
chemin au trône, elle fit répandre par ses partisans le 
bruit de la mort de Pierre 9 et les mouvemens séditieux 
que cette nourelle occasiona auraient eu les suites les 
plus funestes sans la vigilante surveillance des chefs du 
gouvernement , qui surent maintenir l'ordre dans la ville 
et la discipline dans les rumens des gardes et des 
troupes de ligne. 

La tzarine 9 voyant qu'elle avait échoué dans sa tenta- 
tive, et que le peuple ne se déclarait pas en sa faveur, 
eut recours à de nouveaux moyens pour soulever les 
strélitz , <pii se trouvaient à une certaine distance de 
Moscou. Elle râissit à leur per^ader que Pierre a juré 
d'anéantir jusqu'à leur nom. Us lèvent' alors l'étendart 
de la révolte^ mais ils sont bientôt taillés en pièces (i) 
par les généraux Schein (2) et Gordon (3). 

Au. retour de Pierre-le-Grand d^ns ses États, le 
prince Komodanovsky fut un de ceux qu'il chargea de 
prendre les plus rigoureuses informations sur les inte^-^ 


(i) Le 18 juillet 1698. 

(a) Alexis Schein, boyarine ei capitaine célèbre , mort en 1 700. 

(5) Gordon » Ecossais d'origine > étaij: ûntré au service de Russie 
coin me major, en 166 1^ sous le règne d'Alexis Michallovitch. 11 mourut 
à l'âge de 64 ans , le 9 décembre 1698. Il était alors gt-néral en chef. 
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tiens dans lesquelles les strëliiz s'étaient révoltés. En 
cas àe refus obstinés, ils avaient l'ordre de leur en ar- 
racher le secret par la torlnrie. Les recherches mirent 
en évidence que le vrai but des strélitz était de soûle* 
ver le peuple de Moscou , de massacrer tous le^ boyards, 
parmi lesquels était compris le prince Romodanovsky , 
et de placer sur le trône la tzarine Sophie , jusqu'à ce 
que le tzarévitch Aleicis, fils de Pierrre-le-Grand> fût 
en âge de gouverner. Ces traîtres subirent des châti- 
mens proportionnés à leurs c?4 mes : plus de deux mille 
furent exécutés , et les autres dispersés dans les provinces 
les plus éloignées. Ainsi Pierre*le*Grand anéantit îus*^ 
qu'au nom des strélila. 

Le prince Romodanovsky conserva jusqu'à sa ixtort le 
titre de césar. Pierre^le*Grand , qu'il avançait' dans 
tous les grades (i), l'honorait toujours dans ses lettres 
et dans ses discours du mmi de majesté. Il lui écrivait 
ordinairement en ces termes : a Min hec kenig, votre 
« lettre souveraine m'est parvenue 9 etc. » Elt au bas de 
la lettre : «c De Votre Majesté le très-humlJe sujet, 
Piter. » Ou encore ainsi c a Siir,' votre lettre, moa 
« souverain très-gracieux (de telle date), écrite à notre 


(i) Nous avons vu que Pienr^e-Grand , sans doute pour donner à 
SCS troupes l'exemple de k «subordination , avait voulu passer par 
tous les grades de la milice. ( Voyez vie de Leibrt, page io« ) 

( Note du traduc, ) 
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l( indignité 9 nous est paryenue; \e tous en dois des re* 
« mercîmens sans nombre » et )e désire mériter cette 
a bonté, non par des paroles, mais par desaotions, etc. )» 
ie transcris encore ici deux lettres de Pierre^le-Grand^ 
dans l'une d'elles il parle. de.sa promotion faite par le 
prince Romodanovsky : 

a Le 6 du courant (août 1706 )> le commissaire des 
« guerres général^ en ex^ci^tion delWkàse de Votre 
a Majesté, m'a promu au ^de de colonel des gar- 
« des de Préobn^ensky. Cet bonneur m^est accordé, 
« non pour mes services , maïs assurément par suite 
« des bontés de Votre Majesté ; l'appréciant selon sa 
<i juste valeur ^ je ne sais ^e quelle manière }e dois- 
<( vous eu témoigner ma recpnnaissance. En vous l'an-^ 
a nonçant, je suis de Votre Majesté^ etc. » 

Le 9 juin, il lui écrivit : ^ Sire, nous prions Votre 
« Majesté de vouloir bien élever le porteur de lapré^ 
4( sente au rang de général-major. » 

Cette manière de se conduire d'un souverain envers 
son sujet pourrait paraître ridicule ou au moins plai- 
sante, de la part de )out autre princç que Pierre; mais 
Timmottel réformateur de la Russie n'agissait jamaî$ 
sans but : persuadé que rien n^est plus puissant que 
l'exemple « et voulant en tout servir de modèle à scb 
peuples ) il avait besoin, pour les former à la subordi- 
nation, de paraitre lui-même soumis; et pour cela, il 
lui fallait xxtk homme tel que Romodanovsky ^ dont il 
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connût assez Hnébranlable fidâlté pour lui accorder 
une telle confiance. 

En agissant ainsi j non seulement il avait en vue de 
porter les Russes à se soumettre à leurs chefs, quelle que 
fût leur exfraction V il Voulait encore leur faire voir 
que ce ne sont ni les richesses ni une illustre origine 
qui doivent frayer lé chemin des honneurs , mais le 
mérite éeul et la vertu. Par là, il mettait fiÂ aux conti- 
quelles prétentions des nobles , relativement aux préro^ 
gatives attachées a là naissance et à Tancienneté des 
familles , prétentions si funestes à la prospérité d'un 

Et^r. . 

Le 27 Juillet 17 14, Tenipereur remporta sur la flotte 
suédoise une victoire signalée ; IVscadré ehneinie (1) , 
commandée parle vice^niiral Ehrecshild , fut prise sur 
les côtes de la Finlande, l^ierre fit cââ)rer cette mémo- 
irable )6umée pat une pcimpe triomphale semblable It 
celle qui avait eu liéù à Toccasion dt là victoire de 
Poltava. 

Après l'entrée da cortège, Pierre^ qui ayiiit marché 
confondu dans la foule , vint àk . menait ^ s'^étànt ap- 
proche de la chambre dû âiégeàfént leà sénateurs., il 
s'a^éte et se fait annoncer à sa majesté le priùcé César. ^ 
Geltti^H lui ayant accordé fa permission d'enh*er , il 


'1 

(1) Cette escadre étaît-c(»iipo8<^ d'tme fr^ate > de six gaieret, de 
trois barqnee , et armée de cent seize canons. 


/ 


ROMODAJfOYSKY. 67 

Taborde, lui remet une lettre de recommimdatioii du 

comte Apraxine* Le primée César, <{uir a3sis sur un, 

siège élevé et très-riche, représentait l'empereur, fait 

lire le rapport et la lettre à haute Toix^ il adresse ^u 

monarque quelcpies demandes relatives à son service $ 

et, après avoir loué son zèle , le nomme vice-amiral epi 

lui disant: <( Je te .salue^ vice- amiral* » Ces paroles 

sont répétées par tous les sénateurs. 

L'empereur écrivit à cette occasion au comte A- 

praxiue la lettre suivante : ^ 

, Pétersbourg, la septembre ijiL 

« Je vous annonce que je suis arrivé ici le 9 de ce 
a mois avec les équipages pris sur la flotte enpemie; 
ii nous avons tou^ été présentés à Sa Majesté, et je lui 
« ai remis la lettre dont vous m*ayiez muni. Sa Ma- 
« jesté s'est informée de ma santé, a daigné approu-^ 
« ver mon zèle, et, pour le récompenser, elle m'a nommé 
« vice -amiral. Conmie c'est à votre recommandation 
a que j'en suis redevable, je vous en fais pi«sremercî- 
« mens , etc. ^ 

Le prince Romodanovsky , outre la présidence du 
terrible prikase de préobraj«nsky (i), ê^ 6ncor# la di-* - 
rection des pharmacies et le gouvernement de la Sibé- 
ne. 

On assure que les prisonniers étaient gardés dans sa 


(i) Voyez page 69.) 
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maison par un ours blanc , qui , sans leur faire le moin- 
dre mal^ ne leur laissait pas faire un pas lors de la 
cUambre où ils ëtaient détenus. 

Ce fut aussi à lui que Tempereur confia Fiiispection 
de la fonderie des canons, des mortiers et de tout ce 
qui concerne tant les armes à féu que les armes blah- 
ches. Ce serviteur zc'14 et fidèle exécuteur des volontés 
de son souverain , mourut le 1 7 septeinbre 17 1 7 , à un 
âge très-avancé. 

On peut se faire une idée du respect que Pierre lui 
porta pendant sa vie par celui qu'il ne cessa de témoi- 
gner à sa famille après sa mort. 

Son fils,, le pijuice Jean (i), alors premier stolnitk, 

fut 9 à cette époque 9 nommé prince Cé3ar. Lors- 

* • ■ » 

que ce nouveau César, qui était à Novgorode, fit, 
au mois d'avril de 1 année 1718, sa première entrée à 
Pétersbourg, l'empereur, en qualité de vice-amiral^ 
et accompagné dune suite peu nombreuse, alla à sa 
rencontre; après l'avoir complimenté d'une manière 
très respectueuse sur sa nouvelle dignité, il monta avee 


(1) Le prince RomodanovBky avait épousé la sœur de la tzarine 
Praskovie Théodoroyna , née SoltikofF, épouse du tzar Jean Alexié- 
vitch. -^ 

Pierre'- le-Grand , dans ses lettres au vieux Romodanovdij »nom- 
mait son fils, le prince Jean , monseigneur le grand-duc , et Tzésa- 
rérîtehy Jean Thèodorovitch. 


ROMODÀNOYSKY. 69 

le HeaJtcnant-giSnetal Boutourlîne , dans sa voiture , et 
se plaça sur le devant, vis-à-'vis de lui. Au raomeut où 
la voiture approcha des barrières, des salves d'artillerie 
£ureat tirées en l'honner du prince Romodanovsky , et 
lorsqu'il arriva au palais, sa majesté l'impératrice, en'<- 

tourée des dames de U cour, le reçut avec les plus 
grands égards , le félicita du nouveau titre dont il vei- 
nait d'être revêtu, et le fit asseoir près d'elle. 

M. de Berkholz, grand chambellan du Holsttin, daçs 
ses mémoires sur la Russie , décrit ide la manière sui- 
vante les noces de la princesse Catherine Ivanovna Ro- 
modanovsky, fille du prince .Jean, et petile-fiile dn 
prince Théodore Romodanovsky, avec le comte Go- 
lovine (i), alors vice-chancelier de l'empire ; 

« Le 8 avril 1723, j'assistai aux noces du jeune 
« comte Golovine. L'empereur dirigeait lui-même la 
« cérémonie nuptiale. Monté sur un beau cheval baî^ 
« le bâton de maréchal en main, il conduisit les éjpoux 
« à l'église. Il s'était aussi chargé de faire les honneurs 
« du festin , et présenta lui-même la coupe à quelques 
a personnages de distinction au moment où l'on portait 
(( la santé des jeunes mariés. 

« Le respect qu'il leur témoigne va si loin, que, lors- 
4( qu'il leur rend visite, il laisse toujours son che- 


(1) Voyez, pour ce qui le regarde, ainsi que son épouse , la vie de 
aon. père , ie comte Gabriel Goiorine. 
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« val ou ^on équipage à la porte et u'entre jamais qu'à 
« pied dans la cour de leur xhaisbn \ le jour de leurs 
^' noces il manifesta son mécontentement à plusieurs 
<c seigneurs qui j étaient entrés en carrosse, quand 
ii lui-même, par déférence , ne se le permettait pas. » 
Le 3 1 mars 1725, Timpérattice Catherine I'" nomma 
le prince Jean Romodanovsky , conseiller privé ; et le 
3o novembre de la même année, elle le décora de 
Tordre dià Saint- André (1). En 1727, Tempereur Pierre 
lui confia le poste honorable de gouverneur génjéral de 
Moscou; en 1729, il eut sa retraite, et mourut le 
g mars de Fannée suivante. 


(i) Pendant tout le temps dn régne de cette princetie, il eol la di- 
rection de la ctemcellerie*kecréte. 
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force à reculer avec des pert^fs trèa-cootidérables. En 
1709 y pour prix de sa fidëlitë et de sou courage ^ il est 
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LE COMTE APRÀXINE 

(théodorb m ATVÉEVITCH. ) 


Lfi comte Âpraxine, ne en. 167 1 y était fils du stolnik 
Mathieu (l^tvey) Apraxine. Sous le règne du tzar 
Théodore Âlëxiévitch) il fut reyètu de la même dignité. 
£n 1694, il prit du service dans les gardes de Sémio- 
novsky 9 lors de leur création, et deux ans après, il y 
parvint aiî grade de lieutenant-coloneL De là il passa 
dans la marine 9 et fit plusieurs campagnes sur mer , fut 
nonmié contre-atniral , en 1700, et, peu après la mort 
du comte Golovine^en 1707 , amiral et président de IV 
mirautéé En 1708 9 pendant Fabsence de l'emperear, 
qui était en Pologne, il défendit les frontières de lln- 
grie et de la Livonie contre les Suédois. 

De Narva, où il se trouvait alors, il appr^d que le 
général major Bibeker^ à la4ète d'une afmée de treize 
mille hommes, cherdie à s'emparer de Pétersbourg„ 
pour opérer ensuite sa jonction avec Charles XII. Aus- 
sitôt il se porte sur cette ville, et non content de dé- 
jouer left projets des Suédois, malgré l'infériorité du 
nombre de ses troupes , il les attaque, les défait, et les 
force à reculer avec des pertes trè»-considérables. En 
1709, pour prix de sa fidélité et de son courage, il est 
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nommé copate et conseiller priyé. En 1710; i} s'empare 
de Yibourg, après un blocus de trois mois^ qui coûta 
beaucoup de mopde au^ ennemis, et pendant lequel 
nous perdîmes peu de monde, et reçoit pour récom- 
pense la décoration de Tordre de Saint-André , ainsi 
qu'une épée garnie de diamans. En 1711 9 il se battit 
contre la flotte turque^ en 1715 et 17149 il purgea la 
Finlande des troupes suédoises ; puis 9 en 1 11169 il pour- 
suivit de nouveau les ennemis9 et lea tint en respect , 
non seulement sur mer , mais sous les murs mêmes de 
Stit(:kholm. 

Â cette époque, les hostilités entre la Russie et U 
Suède avaient cessé; le traité de paix conclu parle cour- 
grès d^Âland allait mettre un terme à leurs sanglans 
débats; 1^ais 9 après la mo^t de Charles XII 9 tué devant 
Frédérickshal 9 et i Pavènement au tr(5ne de la prinr 
princesse Ulrique-J&léonore sa soeur 9 elles recommen- 
cèrent. ' 

Le 9 )uii^ de l'année 17199 le grand-amiral comte 
Apraxine s'embarque à j&ronsloth, avec vingt- trcfis 
vaisseaux de ligne et plusieurs frégates ; il passe par la 
Finlande et aborde en. Suède au commencement de 
juillet 9 détachant à sa, droite le brave généi^al major 
Jliassy avec une ps^rtie de sa flotte, il se dirige su^ 
Stockholm^ et envahit le pays sur deux points différens. 
Ce^ deux capitaines exercent de grands ravages e^i 
Suède ^:tOttt est mis à feu et à saqç. E^ fpîsdutf essujQr 
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à ce royaume d'aussi grands désastres, ils voulaient 
■ forcer la fiere Ulrique-Eléonore d'accepter les condiT 

f tions de paix prescrites par Pierre-le- Grand. (1) Ce- 

pendant le comte Âpraxine prend position devant 
Stockholm , pour être, si la reine de Suède refuse de 
conclure la paix qui lui est proposée, en état de recom- 
mencer les opérations avec encore plus dWantage ;, 
mais la saison avancée ne permet pas de continuer la 
campagne ; la flotte russe est obligée de revenir à Q.éval 
pour y p£^ser l'hiver, et le grandramiral retourne à Pé- 
tersbourg, où il est reçu au bruit des salves d'artil- 
lerie. -» 

Eu 1723, le comte Âpraxine fit avec l'empereur la 

campagne de la Perse. Le but de cette expédition était 

de replacer sur le trône le schah fiusseim, renversé 

par une révolte; de rétablir le commerce entre les 

deux empires, et de réunir à la Russie quelques pro*> 

vinces de la Perse , riches en produits de soie et autres 

objets. Les troupes qui se mirent en marche étaient 

au nombre de quarante-cinq mille hommes. L'infan-^ 

terîe fut envoyée sur des vaisseaux, par la mer Gis- 

f picnne, et la cavalerie défila entre les montagnes du 

! Caucase*^ 

[ Dans cette capupagne , le comte Âpraxine commanda eu 
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chef la flotte et les trempes de terre. La prise de Def- 
bent fut le seul résultat de cette expédition ; le gouver- 
neur ne voulant pas s'exposer aux suites fôcbeuses d'un 
•iége ou d'un assaut vint au-devant de l'empereur, le 
s 2 août 1723, et lui présenta les clefs de la forteresse. 
Pîerre-le-Grand fut forcé de borner là ses conquêtes 5 
les bâtimens sur lesquels on transportait ses munitions 
de bouche avaient échoué sur des bancs de sable près 
d'Astraean, et l'armée n'avait plus de provisions ^e 
pour on seul mois, sans aucun moyen de s'en pro- 
curef. 

Le comte Âpraxine revint avec l'empereur , au mois 
d'octobre , à AsU'acan. Ils avaient essuyé dans la tra- 
versée une tempête des plus terribles , quî^ura près 
de quatre jours et quatre nuits. Parti d'Âstracan, le 
comte arriva à Moscou au commencement de l'ann^ 
1725. 

Après la mort de Pierre-le-Grand^ Apraxine fut 
nommé par Catherine , membre du conseil privé su- 
prême qu'elle venait d'établir. Revêtu de cette dignité 
honorable, il mourut à Moscou le 10 novembre 1728^ 
à. Page de cinquante-sept ans, ne laissant point d'en- 
fans. Quelque temps avant sa mort , il fit son testa- 
ment, au bas duquel il ajouta la supplique suivante , 
adressée à l'empereur Pierre H, alors régnant : 

« Je supplie Votre Majesté impériale de se souvenir 
« de mes jeunes années consacrées à votre auguste 
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« aïeul Sa Majesté l'empereur Pîerre*-le-Grand , de 
« glorieuse mémoire, ainsi que des faibles services que 
« m'ont permis de lui rendre mes faibles facultés et 
« un zèle sans bornes. Je supplie Votre Majesté de les 
« prendre en considération , et de vouloir bien , en leur 
« faveur 9 ordonner que ma présente volonté soit stricte- 
« ment et inviolablement observée, et de ne point re- 
a fuser ses bontés à mon frère unique et à mes ne- 
ii veux» » 

La soeur d'Âpraxine y Marthe MatvéeVna , épouse du 
tzar Théodore Âléxiévitch, morte le 24 décembre 171 5, 
avait laissé de grands biens* Pierre, pour récompenser 
sans doute les services du comte , lui pu avait fait don. 
« Les personnages de votre nom, lui avait-il écrit à ce 
sujet, reçoivent ordinairement des gratifications pour 
les frais de route, nous vous offrons , au lieu de ces 
gratifications., tous les biens qui appartenaient à notre 
défunte belle-sceur. )> L'empereur en accorda la jouis- 
sance à son frère André, et lui conféra encore le titre 
de çomte.^ 

L'anecdote suivante ,' tirée du journal russe de 
M. Glilika, pourra servir à faire connaître le ca- 
ractère du comte Apraxine, digne favori àc Pierre-le- 
Grand: 

« he^ €|nfans des nobles devaient , en vertu d'une or- 
<< donnance de l'empereur, être inscrits sur un tableau , 
« et être envoyés à Moscou pour y apprendre , à la tour 
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if. de Soukbareff(i) les sciences nécessaires aux officiers 
<( de la marine. Malgré cette ordonnance , les pères 
« placèrent leurs enfans à Fécole du couvent de Zaï- 
« konospask. Pierre-le-Grand , irrité d'une telle déso- 
x< béissance de là part des boyards, envoya sur-le- 
a cbamp les^^nes nobles à Pétersbourg^ et, pour les 
« punir, les y occupa à enfoncer des pilotis sur là 
« Moïka (2), à Pendrôit où se trouvaient alors les ma- 
«( gasins de cbanvre. Toutes les remontrances ne pijrent 
« apaiser la juste colère de Tempereur. Apraxîne seul 
a y réussit. Cet bomme généreux, qui savait combien 
k les belles actions avaient d'influence sur Pierre-Ie- 
« Grand, eut recours à un stratagème. Il apprend un 
u jour que l'empereur doit passer devant ses magasins; 
tt il va joindre les jeunes travailleurs, et au moment où 
ce le monarque approcbe, il ôte son babît , son cordon 
a et commence i enfoncer des pieux. Eb quoi! lui dit 


(1) Il ne faut pas entendre par là une tour de forteresse) c'est un 
vaste ëdiûce , à plusieurs' rangs qui contiennent un grand nombre 
d'appartemens. Ils sont ëlevës sur des voûtes qui servent de passage 
aux équipages. L'étage supérieur est surmontée d'une haute tour qui 
porte lé nom du fameux colonel des Strélitz , Soukharefi*, qui cou-^ 
struîsit ce bâtiment en 1695. Les premières écoles de mathématiques 
j furent placées en 1700; depuis , elles ont été transportées à Pétcrsr« 
bourg y où dies prirent le nom de Corps de la Marine.. 

(2) G»iAd oma! de Pctersbourg. . ^ 
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m. VéÉCtpereat étonne, comte , est-ce l^0tt$?: anwal et 
« chevalier, comment enfoncea&'VOiis des pilotU.ÎSire, 
<< répondit Apraxine j mes neveiuL et mes petits-neveux 
« travaiUent ici , pourquoi ne le ferais-je ps^, moi ? La 
« parenté n'admet pas de privilège* D'ailleui s je ne des- 
« honora ni mon habit ni mon cordon,, je les ai dé' 
<( p6sés « les voilà. Pieirre accorda surJeK^mp la 
« grâce des jeunes nobles^ et les envoya faire leurs 
« études à l'étranger. » 

Il faut encore ajouter , à lalouange du comte Ajuraxine , 
que non $eulemait il s'illustra par son eoufag^ inébran- 
lable et sa bravoure è toute. épreuve, par . ses jconnais- 
sances étendues et ses talens militaires, son humanité, 
verto des/belles âmes^ et son Amour pour la patrie, il se 
signala aussi par un dévouepient râns bomea jiu bien de 
son pays, et par un attacheH^mt ezemplairerà.son sou- 
verain. ; 

En 17x7, il fut envoyé à Réval pour f^ir^.rép^rer le 
port et les vaisseaux endpQunagés* Le 5,oct«ia'e de la 
mkne année, il y reçut l'empereur à son irelour def 
pays étrangers. En revoyant son prince , dont il avait été 
privé plusieurs années, il ne put retenir ses larmes, qui 
coulèrent en abondance» Cette preuve frappante d'un 
attadiement sincère émut vivemetit Pierre , et des pleurs 
d'attendrissement tombèrent de ses yeux : exemple d'un 
amour bien rare dans un sujet pour son souverain , et 
cl'une recohnaissance et d'une sensibilité pl|)^ çare en- 
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coreciaii8 un prince^ C'est ce même prince que les éiran* 
gers nomnient inhumain (i)« 

Pierre-lè-Qffand honora le comte Âprtxîne de soit 
amitié , et la lettre suivante fera connaître le ton fami-* 
lier que ce monarquedaignait prendre avec lui« Eni 702 , 
le comte étant à Woronège, où il surveillait la con«* 
struction d^$ vaisseaux, perdit son épouse , dont la mort 
le rendait inconsolable. Pierre ayant appris son afiUc^ 
tion j lui écrivit : « Je vous prie, mon cher monsieur ^ 
4( de ne point vous laisser ehatXse par un tel ^malheur. 
« Espéress.en Dieu; il n'y à pas de remède à ce mal; 
a Ici nous «vonr les mêmes chagrins; les femmes^ meu-* 
ii rent ou prennent la tonsure. 

4i Dans vos lettres, réduises mes titres à la plus 
« grande sbnfdicité, et n'y ajoutée pas l'épitfaète de 
a grand. » Quelle condttfte de la part d'un souverain 
qui règne sur plusieurs millions de sujets. 

Aprakine s'affectait sensiblement des moindres re- 
proches que lui adressait Pierre-le-Grand. Alors ce 
prince db^cètait tous lés mdytB$ de le consoler, <( et le 


i*JU 




(1) On oe ^eniiftH p<Hpt ^snoore iJairfûVeAeDi le earaetérede Pierre 
P' ( le temps modifiera peat-éire le» opinioa^ trop hasardées qu'ea 
en a conçae« jusqu'à présent. En effet, les crimes atroces qu'on lui a 
reprochés peuvent-ils s^allier à tant de belles actions qui décelèrent 
en kii une âfm'grande et généreiné. 
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« priait de se mt^nager et de ne plus s'attrister , parce 
« que FEtat sX son maître avaient besoin de lui (i). 

Telle était l'opinion que l'immortel Pierre avait d'A- 
praxine, et l'on peut juger par-là de l'estime qu'il lui 
portait. 

Que reste-t-il à dire à la postérité^ si ce n'est de bé- 
nir sa mémoire et d'admirer ses vertus. 


(i) Paroles de l'empereur, tirées d'une de ses lettres à Apraxine ^ 
^rite en 1716. 
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LE PRINCE MENGHIILOFF. 

(ALEXA.NDRE ÛANILOVITCH. ) 


Il est difficile cle déterminer i origine du prince Men- 
chikoff. Quelques-uns de ses historiens prétendent qu*il 
était bourgeois de Moscou 5 d'autres disent qu'il descen- 
dait des Schliachtiz ( petite noblesse dé Lithuanie ) (i)* 
M. de Mausteiu , dans ses mémoires sur la Russie , 
affirme « qu'il était fils d'un paysan ; que son père l'a- 
<i vait mis en apprentissage cbez un pâtissier, et que ce 
ML jeune garçon , qui parcourait la ville pour vendre des 
« petits pâtés, attira, sur lui l'attention de Pierre-le- 
<( Grand, par ses récits plaisans et ses saillies spiri- 
« tuelles. » 

L'opinion de M. de Manstein a pour elle d'autant 
plus de probabilité qu'elle se rapporte assez à ce que 
la tradition nous apprend de cet bomme extraordi- 
naire. 

Menchikofif, dit-on, garçon pâtissier, eut l'adresse de 
plaire à Lefort , alors colonel au service de Russie. Ce 


(i) Dans le diplôme de prince de PEmpire russe, délivré à Menchi- 
koff , il est dit qu'il descendait d'une famille noble de Lithuanie , et 
que son père avait servi dans les gardes russes. 

6 
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dernier lui ayant un jour adressé quelques paroles , fut 
frappé de $es réponses pleines d'esprit , et le jugeant ca- 
pable de faire quelque chose de niieu:x que le métier 
qu'il exerçait , il lui proposa d'entrer à son service , ce 
q\ie MenchikofF accepta avec empressement (1). 

Pierre I®*^, visitant son favori chez lequel il se rendait 
souvent, aperçut par hasard ce jeune homme qui était 
du va&me âge que lui. Le noble extérieur et l'adresse de 
Menchikpff plurent à ce prince; il s'informa sur-le-champ 
de ce qu'il était et d'où il venait. Lefort raconta com- 
ment il l'avait connu, et ajouta qu'il avait trouvé en 
lui ui^ serviteur zélé et jHein d'esprit. C'en était assez 
pour intéresser Pierre à son sort; il le prit an palais , et 
«n fit son valet de chambre. 

Menchikoff , en cette qualité , ne (Quittait pas la per- 
sonne du souverain, et couchait près dé son lit. Doué par 
la nature d'une grande intelligence et d'une heui^use 
mémoire , il exécutait avec l'exactitude la plus scrupu- 
leuse et le plus grand zèle toutes les commissions qui lui 
étaient confiées j et souffrait patiemment les emporte- 
inens de l'empereur. Non seulement ces bonnes quali- 
tés lui concilièrent la bienveillance du jeune monarque, 
mais elles lui valurent même sa confiance illimitée. L'af- 
fection de Pierre pour son nouveau' favori croissait de 


(1] Oo prétend c|u'il avait alors dix ans ; il était né le 17 novembre 

1673. 
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jour en joiir • et MenchiKoff se vit bientôt entouré de 
tous les grands de la Cour. Plusieurs d'entre eux , mé- 
contens du Gouvernement , cherchèrent à gagner $a 
confiance, dans l'espérance de le faire servir à opérer les 
diangemens qu'ils méditaient. des circonstances ne fi- 
rent qu'assurer et accélérer son élévation. 

Dès qu'il apprerfd , par les chefs mêmes des conjurés^ 
l'existence d'un complot tramé contre l'empereur , il 
feint de goûter leur projet, tandis que , sans perdre un 
instant, il va les dénoncera son maître. Pierre, prévenu 
à temps, déjoua ces intrigues criminelles. Dès-lors, il 
prit encore plus en affection Menchikoff , qui justifia 
îainsi le choix de Lefort. L'empereur l'avait fait entrer 
dans sa compagnie de Poteschnâia (i), compojfée seule-^ 
ment des nobles. En 1696^, lors* de la prise d'Azof , où 
il se trouva , il était déjà sergent dans le régiment de 
Préobrajensky , dont il devint li(3utenant) en 1700. 

Dans les voyages de Pierre , à la suite de la grande 
ambassade 9 Menchikoff était continuellement près de 
sa personne j et , pendant son séjour à Londres , il l'ac- 
compagna au Parlement , le jour même où le roi d'An- 
gleterre s y trçùva. 

On sah qu'en 1697, Pierre, étant en Hollande , y ap- 
prenait la construction des vaisseaux ^ art dans lequel il 
fit des progrès si rapides, qu'il fut nommé PétevJBaaSj^ 


—. — i-'—t- 


(i) Voyez page 10, 
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mattrc-Pierce, titre qui le flattait plus que celui de ma- 
jestc. Menchikoflr, imitant sod souverain ^ se fit char- 
pentier , et ne nmiqua jamais de l'accompagner au tra- 

..il (i). 

Là mort de Lefort , arriv*^ en 1699 , fraya à Menctii- 
koff le chemin à un plus haut degré d'élévation. II rem- 
plaça ce favori (3) auprès du souverain, et deviot bien- 
tôt le premier pers9Wiage de l'État. 

En 1702 , le 13 octobre , à la prise de Notenbourg , ■ 
nommé par Pierre-le-Grand Stiisselbourg , Menchïkoff 
qui avait participé à Taclion , fut fait commandant de 
cette place. Mais quelle récompense pouvait & ses yeux 


[1) Le ctrtiËcat donne ài Hrnchikbff par le charpentier Pool , CMt- 
•Utaiit MUt aptitude et m progri* dana fart de la coDstructioD dei 
Tai)seaia,se cotiaerre à Uoacon , aux ardiîTei du collège impérial de* 
aETairea étrangère!. 

(3) La lettre suiiante de Pierre- le-Grand i HenchikoB , écrite le 
i3 tivna 1700, prouve la conftance que le monarqu* lui accordait. 
' a Meia herzeniUnd, entant de mon cœur, braque ta recevrai 
«cette lettre, tu aurai loin, je te prie, de viaiter mon palaia, 

■ àt d'y faire toutes lea nfparstions nëcessairaa. Dam ma chambre à 
< coucher , ftia faire un plancher de tilleul , et tais raccommoder lea 

■ planchers des autres appartemens.Tu ferai aussi laïre une nouvelle 

■ care à l'enilroit où s<> trouvent le* anciens bains. Predds soin de 
a toute la maison, et mets tout en ordre. Four ce qui est de ta per- 

■ sonne, je te prie, au nom de Dieu, de venir te plutAt possible, par 
a la raison que tu conuais. Sur quoi je te recooimande i la sainte 
c gante du Tont-PuÎHant. » Pitbk. • 

Sor riavekippe: k Alexandre. 
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égaler la réponse flatteuse qiie Fempereur fit aux remer- 
cîmens qu'il vint lui présenter, pour cette nouvelle mar- 
que de sa bonté: a Tu n'as aucun rêmercîinent à me faire» 
« dit le grand monarque^ en t*élévant à cette d^nité, je 
« n'ai jpas songé à ton bonbéur , mais à celui de l'Etat ; 
<( si j'avais connu quelqu'un qui en eût été plus digne , 
« je l'en eusse revêtu. » (i) 

Le i^^ mai de l'année i yo5 , M encbikoff se trouva à 
la prise de Nienschaniz , et, le 7 du même mois, à l'ac- 
tion dans laquelle Temperettr s'empara lui-même de plu* 

sieurs bâtitnens suédois, près de l'embouchure de la 
Neva. Le courage et la prudex^ce qu'il déploya dans cette 

circonstance lui valurent la décoration de l'ordre de 

Saint- André. 

En 1704, Mencbikoff participa à la prise deDerpt, 
de Narva et de la ville ^Flvan 5 il repoussa le corps du; 
général Meid^i , fort de huit à dix mille hommes , et le 
forba à renoncer au projet de s'emparer de Péter^ourg. 
Bientôt après il fut nommé gouverneur-général de Narva. 
et de toutes les places conquises sur l'ennemi. 

En 1706 , il remporta en Pologne , près dé Kalîsch y' - 
le xg octobre, une victoire signalée sut les Suédois, qui 
combattaient contre le roi Auguste. La position ^vanta- 
geUn des ennemis^ campé^ sur une élévation entourée de 


(1) Ce fut dette année que Tempereiir Jjéo^M liâv déféra le titre clft 
comte^du aaint empire romain. 
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rivières et de marais ^ u'arré^pas lesflusses^ qui^^cou-" 
rus des Saxons et de^ Polonçiis^ et commandés pas Meu^ 
cbikoff, les attaquèrent sur tous les points^ et, après un 
combat opiniâtre de trois keures, les défirent totalement. 
La déroute fttt^i complète qu'aucun nMçhappa* Les Sué^ 
dois furent taillés en pièces ou faits prisonniers *y du nom^ 
bre de ceux-ci étaient le commandant en cbef > général 
Mardefeld, 4 colonels, 6 Ueutçnans-colonels, 124 olfi* 
cierset près de 2,000 soldats. Cette .victoire^t exclusive- 
ment attribuée à Mencbikoff , car, quoique Auguste s'y 
soit trouvé avec ses troupes,, de quelle utilité juraient- 
elles pu être à l'armée russe, lorsque ce roi avait, peu de 
temps auparavant, fait un armistice ^cret avec Gbarles 
Xn? Picrre-Ie-Grand fît présent au vainqueur d'une 
canne ornée d'une grosse én^eraude et garnie en dia^ 
mans , de la valeur de 5,ÇiO0 roubles. Dans la même an-^ 
née (iyo6)jj l'empereur Joseph le revêtit de la dignité 
de prince de l'Etnpire romain ; pt^is, Pierre-le-Grànd le 
fit lieutenant-colonel de la garde de Préobrajensky. 
Le 18 août 9 il épons§L.jni9dem<M&elIe Âr^enieff, jeune 
personne jgv^i a v^it dix an$ moins que lui. 

£n 1707, Mencbikoff avait le commandement de la 
cavalerie et de l'avant-garde^rusde. La même année , il 
fut nommé cQnfçil)^ç privé;^ et peu de temps après, le 
5o mai, prince de l'empire russe. 

Le 27 septembre 1708, il prit part à la victoire rem- 
portée par Pierre-le-Graud, en personne , sur le général 
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suédois Loevenhaupt , près de Lesnoï. Bieatôt après , il 
fut envoyé en petiie Russie , pour observer la conduite 
de Mazèppa (i). Après la trahison déclarée de ce bett- 
man, il prit d'assaut la ville de Batourin(2), dontcie traî- 
tre avait fait une forter^se importante, et la détruisit de 
fond "en comble. La prise de Batourin était d'une conséT» 
quence d'autant plus grande pour les Russes , que Ma- 
zèppa y avait préparé de grands magasins de provisions 


— tt- 


(1] Mazeppa était fils d'un pauvre schliachtiz , Polonais du pî^lati- 
nat de Volb^ie. Il naquit vers l'an i6i5. L'esprit pénétrant dont 
l'avait doué la nature, et qui le retadait capable de toutes les entre- 
prises, se développa «ncêre par les bonnes études qu'il fit à l'école des 
iésuites. Ce traître , dont la ruse perfide spoleva les Cosaques qn*il - 
commandait, sut tromper non seulement les ministres, niais l'cm-^ 
pereur lui-même, qui ne voulut pas ajouter foi à sa trahison, après 
même sa désertion chez les Suédois. Pierre le>Grand pouvait-il en 
eÏÏet attendre une telle ingratitude de la part d'un homme qu'il avait 
généreuseqient comblé de ses bienfaits? Poavait-il supposer que Ma- 
zeppa, gratifié de tant de possessions^ revêtu de la dignité honorable 
de conseiller privé , décoré de l'ordre de Sainte André, après vingt an-» * 
nées fidèlement passées au service de l'Etat et du souverain , se ren- 
drait coupable d'une action si basse et si noire? La trahison de Ma- 
zeppa eut lieu le 26 octobre 1708, L'anathème fut prononcé contre 
lui. Il se réfugia auprès de Charles XII, à Bender, et Mourut dans 
cette ville , le 22 septembre 1709 , d'un poison qu'il prit volontaire- 
ment. Digne fin d'un scélérat. 

(2) Mazeppa , à l'approche de Menchikofif^ avait abandonné cette 
ville pour se joindre à ChA^les XII, avec une faible partie des siens 
qui lui étaient restés attaches. 


{Note du traducteur.) 
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de bouche et d'artillerie, qu'il y avait une grande quan- 
tité de canons, et que Charles XII, qui n'était qu'à six 
lieues de Batour in, aurait îadubitablement su profiter 
de tous ces avantages, si le^ prince MenchikoflF, guerrier 
habile et prévoyant, ne lui eut enlevé cette ville par ce 
coup de main. ' 

Le 5ô mai, MenchikoiF fut aommé capitaine de ma- 
rine, 

Lorsqu'en 1709 les Suédois assiégèrent Poltava , les 
assiégés, dont la garnison était beaucoup trop faible pour 
résister, demandèrent du renfort à Pierre-le-Grand. Il 
était difficile de leur en procurer, car il fallait pour cela 
faire faire diversion aux troupes suédoises. L'^xécutioB 
de cette grande entreprise fut confiée au prince Men- 
chikoff , qui justifia pleinement le choix de l'empereur: 
ce brave capitaine force dans leur retranchement 4 esca- 
drons et 3oo hommes d'infanterie 5 il disperse cette 
troupe et se met à sa poursuite. Charles voit le danger 
des siens , et, tandis qu'il vole à leur secours, avec huit 
régîmens , par le côté opposé, le brigadier Gol^vine, à 
la tête de 900 honmies, entre dans la ville à la vue de& 
! ennemis.. 

A la bataille générale de Poltava, livrée le 27 juin j. 
\ la victoire fut, en grande partie , due à MenchikofT. La 

I cavalerie suédoise, soutenue par l'infanterie, se précipita 

$ur nos redoutes, se fit jour, quoiqu'avec de grandes 
pertesj» et se jeta sur la cavalerie, postée sur Jes derrières^ 
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celle-ci , malgré tout le courage qu'elle déploya dans cette 
occasion, commençait à chanceler^ lorsque le prince 
Menchikoff vient la secourir avec le corps du prince 
Volkhonsky 5 il arrête l'impétuosité des Suédois , et 
donne à nos cavaliers le tempt de se remettre , il court 
les plus grands dangers ; deux chevaux sont tués sous 
lui. Enfin l'ennemi approche des retranchemens -, mai» 
l'artillerie )Oue avec une telle habileté , et leur fait per- 
dre tant de monde , qu'ils sont obligés de fuir vers un 
bois, dans le plus grand désprdre. Au moment où ils. 
vont se rallier, le prince Menchikoff, par ordre de l'em- 
pereur , à la tête de cinq régimens de cavalerie et de cinq 
bataillons d'infanterie , se dirige sur eux , et veut les 
forcer à se rendre. Les Suédois refusent ; Menchikoff les 
poursuit, les taille en pièces et fait prisonnier le général 
Schlippenbach qui les commandait. De là, il se jette sur. -^ 

les retranchemens extérieurs de Poltava , rencontre 
dans sa marche un corps ennemi de 5,ooo hommes qui 
l'attaqu:e. Il soutient le choc : après une vigoureuse résis-* ' 
tance, le défait entièrement et revient vers son monari- 
que, couvert des lauriers de la victoire. « Si Menchikoff, » 
dit Voltaire, dans son histoire de Charles XII , « fit 
« cette manœuvre de lui-même, la Russie lui dut son 
« salut ; si le tzar l'ordonna , il était un digne adver- 
« saire de Charles XII, » 

Avant que la bataille générale s'engage&t , Menchi- 
' koff donna de nouvelles preuves de son grand courage. 


A 
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II fondit , accompagné de Boyer (i), à la tête de la ca-** 
Valérie russe , cjui ëtait aux flancs de Farméé , sur la ca- 
valerie suédoise, avec une telle impétuosité, que celle-ci, 
pprès un moment de résistance, fut obligée de battre 
en .retraite. Â cette attaque , Menchikoff , exppsé aux 
phiB grande périls , eut, pour la troisième fois, son che- 
val tué sous lui. Le maréchal Schérémétèff, qui était au 
centre, voyant alors la cavalerie ennemie culbutée, 
tomba sur l'infanterie, la baïonnette au bout du fusil, 
et mit le comble à la défaite. Pierre-le-Grand , après 
avoir félicité l'armée de la gloire immortelle qu^elle ve- 
nait d'acquérir, tendit les bras au prince Menchikoff, 
l'emblrassa plusieurs fois au front , et déclara que c'était 
à lui, à ses exploits éclatans et à son grand courage 
qu'il devait les heureux succès de cette journée à ja- 
mais mémorable. Menëhikoff , ému jusqu'au fond du 
cœur, répondit : «Si Moïse, chef des Israélites, qui en- 
\ « coururent la colère du Très -Haut, n'eût intercédé 

<( pour eux au pied àe soin trône, s'il n'eût reçu du 
<c Ciel l'inspiration qui le sauva , ils eussent infaillible- 
« ment été détruits. Ainsi , dans le funeste moment où 


f 
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( i) Boyer ëtait fils d'un paysan de Livonie. Par ses talens et soq 
courage , il parvint , sous le règne de Pierrt'-le- Grand , au rang de 
général en chef. Son origine serait encore ignorée si, pendant son se* 
jour en Livonie, il n'eût lui-même généreusement reconnu pour son 
frère un simple pay^n ; action qui lui fait honneur. 
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ii . rennemi ^ apirèa avoir renversé le premier bataillon 
« , 4u régjLment de Novgorod, parvint à détacher du cen-^ 
« tre de l'armée notre flanc gauche, où je me trouvais 
« avec toute la cavalerie, si, conduit par la volonté 
(X. divine, vous n'eussiez apparu, et si, sans songer à 
a votre conservatiçn ,> vous n'eussiez rallié lés troupes, 

« 

a nous aussi nous eussions sans doute péri; l'oint du 
« Seigneur était alors inspiré de Dieu même; c'était 
« Dieu qui combattait avec tous $ c'est lui qui vous a 
« , couvert d'une ^oire ineffable. » - 

Les exploits brillaus du prince MencbikoiF dans les 
champs de Poltava et de Pérévolotchna lui valurent 
la.di^ité de second, maréchal dé l'Empire , dont il fut 
revêtu le 7 juillet. Pierre célébra à Moscou sa victoire 
sux les Suédois par une entrée triomphante où fut dé- 
ployée la plus grande magnificence. Voulant que 
Menchikoff y prit part, il la retarda jusqu'à son arri- 
vée, et l'attendit à Kalomenskoe, domaine de la cou- 
ronne, à seize verstçs de là ville. 

En 1710, le prince M^ichikoff fit le siège de Riga. 
En 1711 , à h^ mort du duc de Courlande, Frédéric- 
Guillaume (1), qui, le 3 1 octobre de l'année précédente, 
avait épousé, la grande-duchesse Anne Ivanovna, depuis 


.• 


.(1) Leduc tomba malatle à PétersbcJtirgle 3 janvier , et mourut six 
jours après. 
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impératrice, Menchikoff entra avec un corps d'^armée 
en 0)urlande, pour prévenir les désordres qui pou- 
vaient en être la suite. En 1712, il commandait en chef 
les troupes russes en Poméranie^ et quoiqu'il parût être 
sous les ordres du roi de Pologne y il fut cependant chargé 
de le surveiller; car la conduite toujours mystérieuse 
d'Auguste avait excité les soupçons de Pierre , dont la 
franchise était la première vertu. En 1 7 iS , Menchikoff, 
qui se trouvait avec des troupes russes dans le Holstein, 
sous les ordres du roi de Danemarck , contribua à la 
prise de la forteresse de Teniugen , et à la défaite du 
général suédois, comte de Steinbock, lequel avec un 
corps de 17,000 hommes, se rendait, à marches for- 
cées, à Bender, pour secourir Charles XIL 

Alors, Menchikoff reçoit de Frédéric IV son portrait 
garni en diamans , et revient avec ^ses troupes en Pomé- 
ranie ^ bientôt après, le 12 septembre, ayant sous ses 
ordres des troupes russes et saxoiines , il prend Stettin ^ 
qu'il donne sur-le-champ en séquestre au roi de Prusse 
et à la cour de Holstein; il conduit son armée par la 
Prusse polonaise jusqu'à Dantzick , et part pour Pé- 
tersbourg,. où il arrive au mois de février 1 714 (1). Ce 
furent là ses deriii^res c^pagnes. U est à remarquer que 


(1) Au mois de juillet de cette année, il fut élu membre de U Sa» 
ciété savante de Londres. 


T.-^" ""^ 
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ce fut aussi à cette ëpoque que la confiance du souve- 
rain pour ce favori commença à diminuer, parce qu'il 
vit avec peine que l^enchikoff cbercbait toutes les oc- 
casions de s'enrichir. 

Menchikoff , qui payait ses jours dansla plus parfaite 
inaction et au sein de l^abondance et de la mollesse, 
n'avait plus le droit d'attendre de nouvelles récompen- 
ses; il ne rendait plus de services qui pussent les lui 
mériter; et d'ailleurs, il avait déjà obtenu les plus 
bautes digaités. Gepiendant, poussé par une avarice 
démesurée, il ne songeait qu'aux moyens d'augmen- 
ter sa fortune. Pour y parvenir, il fait, sous des 
noms empruntés, de faux contrats de fournitures à la 
couronne. 

Dès que Plerre-le-Grand est fciformé de ces manœu- 
vres bonteuses de la part d'un personnage d'un rang 
aussi élevé, il n'écoute que la voix de la justice, et, ou- 
bliant, non sans peine, l'attacbement qu'il portait à son 
favori, nomma line commission pour faire des recber- 
cbes sur sa conduite. 

Le fier et coupable Mencbîkoff est obligé de compa- 
raître au tribunal. Envisageant l'ignominie qui va suivre 
sa condamnation ^ il ne trouve de refuge que dans la 
elémence du souverain , dont il connaît le cœur géné- 
reux, et se présente devant %^s juges avec une requête 
pleine de l'expression de ses regrets , qu'il remet à l'em- 
pereur. Le repentir qui se peint sur son visage, le ton 
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suppliant avec lequel il implore son pardon , et encore 
plus les lauriers qui ombragent son front , touchent ïe 
sensible monarque ; il prend la supplique , et aptes l'a- 
voir lue à voix basse : « Ami, lui dit- il , tu n'as pas su 
« la rédiger; » en même temps il se. met à la corriger. 

A cette marque de prédilection dtt souverain pour 
Mencbikoff , un jeune capitaine , membre de la commis- 
sion, se lève , et s'adressant à ses coliques : « Sortons, 
s'écrie-t-il,nous n'avons plus rien à faire ici »; en même 
temps j il se dispose à quitter l'assemblée* « Où allez- 
vous, demande le monarque, irrité d'une telle har- 
diesse? — Sire, répond le capitaine, nous nous reti- 
ens; pourquoi demeurer davantage, puisque c'est vous 
qui enseignez à l'accusé ce qu'il doit répondre ? » 

« Reprenez votre plaee, lui dit alors avec bonté Pierre^ 
le-Grand , et émettez vôtre opinion. » Le capitaine 
demande alors que la requête présentée par Men-** 
chikoff soit lue à haute voix 3 qu'il ait, comme ac^ 
cusé, à se tenir près de la porte, et à sortir après lalec-^ 
ture de la pétition. Pierre sent la justése de cette obseP-» 
vation ^ et se tournant vers Menchikoff : « Entends-tu, 
lui dit- il, voilà comme il faut que la chose se fasse. )» 
Menchikoff se place à la porte; on lit sa requête, et on 
lui signifie de sortir dutribunaU Alors les )uges, àcomr 
mcncerpar le plus jeune, donnent leur avis sur la peine 
que doit subir l'accusé; les uns opinent pour l'exil , et 
le plus grand nombre pour la peine de mort. 


/ 
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Pierre-le-Grand prend alors la parole en ces termes : 
« Quand il ne s'agit, dît-il , de rien moins que de la 
« vie ou de l'honneur d'un homme, il est de la justice 
« de peser dans la balance de l'impartialité les fauteS' 
« dont 11 est convenu , et les services qu'il a rendus à 
« TËtat et au souverain; et si lés services l'emportent, 
« la grâce doit aussi l'emporter sur la rigueur. » L'em- 
pereur détaille en quelques mots tous les services de 
Menchikoff, et fait surtout observer que c'est à lui qu'il 
doit la conservation de ses jours. « Ainsi, côntinue-t-il, 
a Yoici mon opinion; je crois que nous devons nous 
(( contenter de le réprimander en présence de toute 
« l'assemblée, et de lui imposer une amende propor- 
« tionnée à soti crime; car, îLpeut m'être utile à l'a- 
« «Tenir , et mériter doublement sa grâce. » 

Lorsque l'empereur eut cessé de parler, le capitaine 
lui adressa ces paroles: (c Notre volonté est maintenant 
« conforme à la tienne; Seigneur, s'il eut le bonheur de 
« sauver tes jours , notre devoir est , sans contredit , 
m de sauver les siens. » Cette opinion fut confirmée par 
tous les autres juges. 

Quoique les exploits et le mérite du prince Menchi- 
koff, et surtout l'affection que l'empereur lui portait de- 
puis long^temps, le maintinssent encore dans tous les 
honneur^ et dans toutes les dignités, quoique même, 
après cet événement, il fût resté, pour ainsi dire, le seul 
^laître de Pétersbourg, dont il litait gouvemeur-géné« 
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rai , cependant la confiance que l'empereur avait en 
lui diminua beaucoup depuis que ses manœuvres fraudu- 
leuses et d'autres fautes semblables furent découvertes; 
et toutes les lettres mêmes que Menchikoff adressa à 
Pierre-le-Grand en sont des preuves certaines^ Avant 
sa condamnation, il écrivait à l'empereur d'égal à égal; 
il ne se servait jamais du titre de majesté, et se conten- 
tait de le nommer d'après son grade dans les troupes. Il 
l'appelait, par exemple, monsieur le capitaine, colonel , 
contre-amiral , etc. Il commençait ordinairement ses 
lettres par ces mots : « Je vous annonce que » ^ et en les 
finissant, il ne se nommait jamais ni serviteur, ni sujet 
mais simplement : Alexandre Menchikoff. Alors il jouis- 
sait d'une telle faveur , qu'il se permettait quelquefois 
de ne pas exécuter les ordres de l'empereur, et n'agissait 
qu'à son propre gré; mais quel changement n'apperç oit- 
on pas dans la conduite de Menchikoff depuis l'époque 
de son jugement ! Ses lettres deviennent les lettres or- 
dinaires d'un sujet à son souverain.... Sire, écrivait- 
il à Pierre, j'annonce à votre majesté, mon père et très- 
gracieux maître, etc., et en finissant..., de votre majesté le 
très-fidèle sujet. Non seulement il ne hasardait plus de con- 
trevenir aux ordres de son souverain, mais il craignait 
del'importuner pour les choses les plus essentielles. C'é- 
tait à son secrétaire M. de Macaroff qu'il s^adressait tou- 
jours , le priant d'en parler à sa majesté lorsque Tocca- 
sion s'en présenterait ^ et il finissait ordinairement ainsi 
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les lettres <ju'îl lui adressait : là dessus, je\me ropfosé'sur 

vos bontés comme sur celles de mon bienfaiteur, et 

suîs, etc. 

Menchikôff, jusqu'à la mort même de Pierre-le- 

Grand, ne put obtenir la remise de l'amende considé- 
rable à laquelle il avait été condamné. La chancellerie 
des rechercbes , sous la direction du général major 
prince Galitzine (i), exigeait de lui, en 1719? avec 
une telle rigueur les sommes qu'il devait , qu'à défaut 
de paiement, elle le menaçait de l'incarcérer ; mais une 
ordonnance de l'empereur recula l'échéance (2). 

La lettre suivante , que Mencïtikofif écrivit au mo-- 
riarque , atteste la situation ârîtique dans laquelle il se 
trouvait alors. 

«Sire, , 

« Je dois à la chancellerie du gouvernement de Pé- 
« tersbourg, à la caisse de Votre Ma jeisté , la somme de 


(1) Le prince Pierre Galitzine, frère du marëchal Michel Galit- 
zine, dont nous allons bientôt parler. Ce prince jouissait de la faveur 
et de la confiance de l'empereur. U fut dans la suite lieutenant-gaie-^ 
rai et lieutenant-colonel de la garde de Préobraje^skj. 

(2) Pierre-le-Grand ëtaît aïors aux eaux d'Olonetz. En son ab- 
sence , MenchikoEP siégeait chaque jour, tantôt au collège de guerre, 
tantôt à Pârairautë ou au s^nat , quoiqu'à cette époque il ne fût pas 
sénateur. Il était aussi joumellement au palais, et ne laissait coucher 
le jeune tzarévitch qu'en sa présence. 


i 
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,j <i 6,000 roubles , et Je n*ai pas de quoi les payer. Eocoh-^ 

; « fiidération de mes travaux et de mon zèle pour son. 

« service, qui ont accru d'un million et pjus les revenus 

^ « du Gouvernement, etassuré parla un restant en caisse 

<c de 170,000 roubles par année , k supplie Votre Ma- 
<< jesté , mon très-gracieux père et maître , de vouloir 
« bien me faire grâce de ma dette ; dans Tespérance 
« d'une aussi liante et paternelle bonté , 

■« I 

a Je suis J Sire , ^e Votre Majesté 
\ « Le très-fidèle sujet , 

- « Alexandre Menchikoff.. » 

En 1724, Mencbikoff présenta de nouveau à Fempe^ 
reur une supplique, dans laquelle il demandait qu'on- 
l'acquittât de l'amende qu'il payaitdéjà depuis dix ans ; 
mais cette suppliq]ie fut rejetée." On pourrait en conclure 
que le favori avait, après sa- condamnati0n, perdu tout- 
à-fait les bonnes grâces de son souverain ; cependant on 
voit dans la vie de Pierre-le-Grand , par le prince Shé- 
bdtefif, que l'empereur ayant fait, en 1718 , une visite 
au prince Mencbikoff, et l'ayant trouvé endormi, ne 
' • voulut pas qu'on le réveillât, et retourna au palais; que, 

l'année Suivante, le 23 novembre, jour delà fête de 
ce dernier , l'empereur se rendit , à six heures du ma- 
tin, au couvent de Nevsky, et y assista, avec lui aux 
Matines, à la Messe et au TeDeum^ pendant lequel il fit 
tirer 61 coups de canon. Unç si grande bonté^de la part 
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du souverain ïaîsse-t-elle à supposer <jne , peut-élre , 
Menchikoff était alors sous le poids d'un jugement» et 
qu'il payait de fortes amendes. Si cepenr'cnt il en était 
ainsi , ce que tout porte à croire , qui n'admirerait le 
monarque, sur lequel la voix de la justice fut assez puis- 
sante pour étouifer le sentiment d'amitié qui l'entraînait 
à pardonner à son favori? Cette marqu e d'aflPection n'a 
d'ailleurs rien détonnant , quand on réfléchit qu'à l'é- 
poque même' dont nous parlons, Menchikoff, sanaétre 
s<énateur, siégeait ceîpendantau sénat*, que c'était lui qui 
iaisait les honneurs du palais et recevait les ambassadeusr 
'étrangers 5 que Pierre , en 1705 , lui avait permis de se 
former un régiment d'élite, dont la paie égalait celle des 
régimens des gardes, et d'avoir une espèce de compagnie 
de gardes-du-corps. 

Le 28 janvier 1726, la Russie perdit son souverain 
adoré (i) , et Menchikoff son bienfaiteur j mais à Tuvè- 
nementde Catherine au trône, un champ plus vaste en- 
core s'ouvrit à ce favori de la fortune. 

La princesse conservait le souvenir^ du temps où , 


(1) Pierre-le-Grand ayant voulu assister -à la bénédiction de Teau, 
* une des principales cérémonies de l'Eglise grecque, y contracta un 
rhume qui lui donna une fièvre violente dont il mourut après vingts 
deux jours de maladie , à Tâge d'environ cinquante-trois ans, dans la 
quarante-troisième année de son règne. 

y {NoUf du iraducl.) 
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avant de devenir épouse de Pierre-le- Grand ^ elle avait 
habité la maison de MencIiikoflF, auquel elle se croyait 
redevable de son élévation (i). Son premier soin , en 
prenant les rênes du gouvernement, fut de lui faire la 
remise de l'amende à laquelle il avait été condamné , et 
de dissoudre les commissions chargées de surveiller sa 
conduite. 

Comblé de tant de nouvelles faveurs, auxquelles il 
devait attacher d'autant plus de prix , qu'elles lui assu- 
raient la possession de ses nombreuses terres , où il 
" comptait jusqu'à 5o,ooo paysans , Menchikoff avait-il 
quelques vœux à former ? Mais les désirs des homme» 
ne peuvent avoir de bornes. 

Menchikoff voulut encore augmenter, ses richesses. Il 
importunait sans cesse de ses sollicitations l'impératrice, 
qui ne sut jamais lui rien refuser , et bientôt il se vit 
possesseur de 100,000 paysans et de la ville de Batourîn, 
prise par lui en 1708 , qui contenait i,5o2 maisons. Il 


(1) L*irap(Jratrice Catherine I*"® naquit le 5 avril i684, à Marien- 
bourg, ville nuëdoise, qui appartient aujourd'hui à la Liyonie. Or- 
pheline dés sa plus tendre jeunesse, elle fut élevée par la charité d'un- 
ininiftlrc luthjérien, £m^ Gluck. En 1702, Mari^nbour^ tomba au 
pouvoir des Russes, les habitans ayant été faite prisonniers , Cathe- 
rine fut amenée au maréchal /Schéréméteff, dans la maison duquel 
«Hé resta deux ans f de là elle passa dans celle du prince Menchikoff*. 
L^empereur la vit un jour chez ce favori , en devint amoureux ,,la prit 
chez lui; et Tépou^a ea 1707» 
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avait fait mille instances auprès de Pierre, pour l'obtenir^ 
mais ce prince la lui ayait toujours refusée. 

Loin d^ satisfaire l'ambition dont Menchikoff était 
dévoré, cette prospérité ne fit qu'étendre ses prétentions, 
qui, dès lors, ne connurent plus de mesure. 

Le 5 février 1726 , l'impératrice nomma Menchikoff 
premier me^nbre da conseil privé suprême (1) , qu'elle 
venait d'établir. 

Peu de jours àpr^elle y fit entrer le .duc deHolstei% 
Charles-Frédéric , époux de la grande-duchesse Anne 
Pétrovna. On ne saurait peindre la consternation de 
. Menchikoff , lorsqu'il apprit cette nouvelle inattendufey 
et qui s'opposait à ses vues ambitieuses ^ il ne put sup- 
porter l'idée d'être forcé de céder au duc la première 
place, et Tordre qu'il en reçut blessa d'autant plus son 
amour-propre, qu'il ^vait fait de vaines tentatives auprès 
de Catherine pour faire exclure le duc du conseil. 

Dès ce moment , tous les soins , toutes les pensées de 
Menchikofftendirentà éloigner le duc delà cour, et 
il y parvint dans la suite. 

Le vieux duc de Cùurlandè Frédéric étaijt mort sans 


(1) Les autres membres du conseil suprême étaient le grand-amiral ^ 
comte Apraxine; le chancelier, comle Golovine -, les cohseiUers pn- 
irës actueb, le comte Tolstoï , le ppinçe Dmitri Galltzine ^ct le vice* 
«haDcdicr, baron Ost'ermano. 
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enfans, Maurice, comte de Saxe (i) , fils naturel d'Au- 
guste H, avait' été élu par la diète de Miitau , pour lui 
succéder. Le jour même de Télectlon , on envoya à la 
ducbesse doi^aîrière de Courlande , Anne Ivanovna , une 
députation pour l'engager à épouser le nouveau duc. 
Quoique la duchesse Anne eût de TincHnation pour le 
prince' Maurice , cependant elle répondit qu'elle remet- 
tait la décision de Tafifaire à sa majesté Fimpératrice de 
Russie. Vers cette époque, le 27 juin 1726, le prince 
Menchikoff se rend à Riga. La ducliesse va l'y trouver ; 
les larmes aux yeux , elle le supplie d'employer soa in- 
tervention auprès de Timpératrice, pour qu'elle confirme 
l'élection du nouveau duc, et qu'elle lui permette d'unir 
son sort à celui de ce prince. Menchikoff, qui convoitait 
lui-même le duché de Courlande, répondit « que Vïm- 
\i pératrice ne pouvait confirmer l'élection du prince 
« Maurice, à cause du préjudice qui pourrait en résulter 
« pour les intérêts de la Russie et delà Pologne ». Quant 
au mariage , il fit observer « qu'il était inconvenant que 
« Son Altesse s'unît à un prince né. d'une concubine, et 
« que cette alliance ne pouvait faire honneur ni à 'elle , 
« ni à l'impératrice , ni à l'Etat ». Il écrivit alors à son 
épouse la lettre suivante ; b^^É^^M 


(1} Maurice, comte de Saxe, naquit en 1696 , et mourut raardctial 
,€ France en lySo , ce guerrier célèbre s'illustra, sous le rèjjne d e 
^oui» XV, par plusieurs victoires mémorables. 


MENCHI&OFF. loS 

% Ma chère amie^ princesse Doroliiëe Michaïlovna, 
« vivez y et votre sœur Barbe y ainmque vos enfans , de 
« longues années dans la prospérité, et bénissez le Sei- 
« gneur. 

« Nous vous annonçons tjue, le 27 de ce mois (juin) , 
i< à 11 heures du soir, nous sommes heureusement arri- 
ii vés à Rîga^ son altesse la princesse Anne s'est rendue 
« ici hier. Après plusieurs entretiens au sujet de l'affaire 
(( du duché de Gourlande, fai réussi à la détourner du 
« projet de s'unir au prince Maurice, et j'ai obtenu d'elle 
« qu'elle s'opposât à son élection. Il paraît qu'elle désire 
« ardemment, et plus que tout autre , que le choix d*un 
« nouveau duc tombe sur moi ; car elle m'a promis d'en*- 
<( gager les Etats et les députés à agir en conséquence, 
« et c'est dans cette vue qu'elle est repartie le même jour 
« pour la Gourlande:*ainsi, l'affaire s'est entamée sous* 
« [d'heureux auspices. DiéiiT Veuille qu'elle se termine heu . 
« teuséinaent; vous en pouvez voir tous les détails dans 
« mon rapport à S. M. l'impératrice. Au reste , en vous 
<c saluant cordialement, vous et votre sœur, j'envoie des 
« bénédictions à nos enfans , et je suis , 

« Votre affectionné , 

* 

« ALEXANDRE MeNCHI&OFF. ^ (i) 


(1) U est II remarquer que Menchikoffi en signant son npm ne ae 
^rvit janiab^tt titre de prince. 


m^^^^^m^^^"^ 


loé SIÈCLE DS PIPBBSrl^-GRANP; 

Le %% }ui& ^Upavtit pour S^ttiiU; afin d'y faire aimurr 

1er l'électîon Ae MfusriDe ; dâ là il retoumeà Riga ^ où il 
jr^^e 27 jours, Aprè^^^pir mis tout ep œuvre pour obr 

tenir le duché de Goùrlande , et avoir échoué dans ses 

entreprises, il est obligé de revenir à Pét^i^sbourg, cpn- 

fus et désespéré de n'avoir pas réussi^^ Les Çourlandai^ 

avaient refuse de l'élire , alleguapt qu'il n'était pas AV 

lemand^et (|u'il ne professait pas la religion luthérienne^ 

L'impératrice voyant leur éloignfs^pt pour Mençhi- 
ko^,, lui conseilla de renoncer à &çs projets. 

A la jx\ov\ 4c Çartprine I'% arrivée, le 6 mai 1 727 , 1^ 
puijssance de Mtiicbikoff était si grande , qu'il annula la 
tutelle établie pour le jeune Pierre II par le te&tan^nl 
de cette princesse (1), Saisissant alors d'une iipain harr- 
die les rênes du^uvernement , il poussa son pouvoir 
si loin, qu'il logea le jeune empçreur dans son proprj? 
palais , pour être plusen.é^^d'éioign^ de sa personne 
tous ceux qui pçurraien^ tenter de s'opposer à ^es vues» 
et prendre de jpur ei^ jour plus d'asçêi:^^^t sur son esr7 
prit. ]VI^2^1^î^<^ff9 us^t àp son in|lue^ce auprès de U 


(i) Cette tutelle était composée des duchesses Anne et Elisabeth 
filles «le Pierré^Ie^Grand ; 4ai<kic -de Hd^^n , Charles-Frédéric ; du 
prince de Holstein , évéque de Lubeck , fiancé avec la duchesse Hisa- 
bcHi , et de six membres du conseil privé suprême j du prince Men- 
chikioff, dn' comté Golovîtie ;.dH comte Ap[raxtnie . du ' baitm Oster- 
niann , du prince Galitzine et du prince Btitile Bolgorouîy. 
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défunte impératrice , était parvenu à lui persuader de 
donner une de ses filles pour épouse au jeune Pierre II ^ 
héritier de la couronne , et Catherine avait manifesté 
cette volonté dans un article à part dé son testa- 
ment (i). 

A peine M enchikoff se fût-il rendu maître du nou* 
veau souverain, en lui faisant occuper son palais , que , 
sans considérer son extrême jeunesse, car il n'avait pas 
encore douze ans accomplis , il voulut mettre à exécu- 
tion ses projets ambitieux. Le jeupe Pierre , assure-t- 
on , n'avait aucune inclination pour la princesse Menchi- 
koff, qui était d'ailleurs plus âgée que lui (a); on dit 
inême qu'il supplia à genoux sa sœur Nathalie Alexiév- 
na d'employer tous les moyens pour empêcher le ipa- 
rîage qu'on voulait, lui faire contracter (3) 5 cependant 
les fiançailles de l'empereut avec la princesse Marie 
MenchikoflF furent célébrées par Théophane ^ arch^ 
vêque de Novgorod, après un Te Deum chanté en ac- 


■ ti <■ I I I ■ r> 


(1) Dans le douzième article de son testament, Fimpératrice di- 
sait: oNous recommandons à dos princesses et aux personnes qui com- 
posent la régence de chercher à unir le grand-duc avec une des filles 
du prince Menchikoff.» 

(3) La princesse -Marie Menchikoff était née le 6 décembre 1711. 
Le 2 mars 1726, du virant de Catherine I''^ , elle ayait été promise 
au grand-chambellan , le comte Sapeha , auquel Menchikoff fit épou- 
ser la princesse Sophie Skavronska, nièce de l'impératrice. 

(3) Voyez Magasin , de M. Busching. 
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tlons dé grâces. On décida, le même jcoir, quel serait le 
nond^re des personnes qui deyaient composer la cour 
de la future^mpératrice (i) , et quelles devraient être 
leurs dignités. Menchikoff n'était alors que yicerami- 
ral ; il fut nommé, à cette occasion, amiral et généra- 
lissime; son fils, le prince Alexandre, qui n'était que 
chambellan, fut irevètu de la dignité de grand-chambel* 
lan , et reçut le cordon de St-André , quoiqu'il n'eut 
alors que i3 ans. Ses deux filles les princesses Marie et 
Alexandrine , et leur tante Barbe d'Arsénieff furent dé^ 
corées de .l'ordre de Sai^te-Gatherine delà première 
classe. 


(i) Menchikoff, annonçant au comte Matveff les fiançailles de sa 
fille , lui écrivit : 

« Monsieur le comte et conseiller priyé actuel, mon .très-dier pro- 
«tecteur, . 

a Votre excellence nous complimente sur la joie publique à Tocca - 
a sion des fiançailles de Sa Majesté impériale , notre très-gracieux 
«c souTerain et maître avec notre fille , Son Altesse sécénisssime la prin* 
oc cesse Marie Menchikoff. Nous tous adressons aussi nos félicitations , 
a en formant le souhait que cette bonne œuvre- soit couronnée par 
a la bénédiction du Très-Haut , pour la gloire de son nom et celle 
a de l'empire russe, à la satisfaction de vous, de nous, et de tous 
a les sujets de ISa Majesté impériale. ' 

« Au reste, nous vous confions à la sainte garde du Tout-Puissant, 
c et nous sommes , 

: > 

« De votre Excellence , l'affectionné et dévoué, 
« Alex AMURE MEircHiiuTFr. '9 
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Mencliikoff, au faite des grandeurs et de la puissance, 
près de devenir beau- père de ^empereur, n'ëtaitpas 
encore content de sa fortune, et ne cessait de chercher 
les moyens de l'augmenter. Il roulait dans sa tête ambi- 
tieuse lîn projet plus gigantesque ei;icore que tous ceux 
qu'il avait conçus jusqu'alors :^il voulait unir la grande 
duchesse Nathalie à son fils, afin de frayer par là, d'une 
manière plus sûre, le chemin du trône à ses descendans. 
Cependant , il ne s'aveuglait pas sur la haine que lui 
portaient les premiers digniti^es de l'empire ^ il n'ou- 
bliait pas les complots tramds contre lui , pebdant son 
voyage de Courlande , où il s'était rendu pour se faire 
élire à la place dé Maurice. Sans le dévouement intéressé 
du ministre hollandais, comte de Bassevitch, quicoiijura 
Je duc son maître d'intercéder pour ce favori de la for-- 
tune, sa chute eût été certaine , dès le règne de Cathe- 
rine 1'® ; elle avait déjà signé l'ordre de le faire arrêter 
sur la route. Cette chute eût été alors peut-être moins 
terrrible ; mais Menchikoff avait triomphé de ses enne- 
mis , pour tomber dans la suite , avec un éclat plus grand 
encore, dans un abime de malheurs. 

Après les fiançailles de sa fille avec l'empereur, le 
premier soin de ce ministre impérieux, que rien ne re- 
tenait, lorsqu'il s'agissait d'exécuter s^^ projets ambitieux,, 
fut de punir tous ceux qui, sous le dernier règne, avaient 
tenté de lui faire perdre les bonnes grâces de la souve- 
raine. Le jour même de la cérémonie , il fit publier un 
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' manifeste qui pQrtait la punition la plus sévère contre 
ces pr^Stendus criminels ', on leur reprochait de s^ètre 
opposés à l'élévation de Pierre II au trône , et à son ma- 
riage avec la fille du prince Menchikoff. Les personnes 
accusées étaient le comte Antoine Divière , beau-frère 
deMenchikèff et grand-maître de police^ le comte Pierre 
Tolstoï, conseiller privé actuel^ Jean Boutourline, gé- 
néra} en chef 5 Scomiakoff et André Ouscliakoff, lieu- 
tenans-généraux ^ Alexandre Narischkine , le prince 
Dolgorouky et Pissareff (1). MenchikoflF ne manqua 
point de dire dans son manifeste , au nom de Tempe- 
reur , que quiconque se rendrait à l'avenir coupable des. 
mêmes crimes , subirait un châtiment encore plus sé^ 
vêre. 

Menchiko£^ après s'être défait de ses ennemis, devint 
jaloux du moindre rival : tout lui portait ombrage» It 
entreprit alors d'éloigner de la Russie le duc de Hol- 
stein et son épouse. La considération distinguée dont ils 
jouissaient dans tout l'empire , considération à laquelle 


(1) Divière et Pissareff forpnt condamnes au supplice du knout, et 
envoyé? en Sibérie j le comte Tolstoï , après avoir été destitué et 
privé de ses biens, fut relégué aa couvent Solovelskoï. Boutourline et 
Narischi-îne , aussi destitués, eurent ordre de ne point sortir de leur», 
terres? Ouscbakoff fut tfan^féfé de la garde dans un régiment de 
ligne, 0t le foince Jean OolgoiKHiky , qui devint dans la suite favori 
4e Pierre II , et causa lui-mvme la jchute de Menchikoff, fut éloigné- 
de la cour après avoir perdu son grade. 
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Charles-Frédétîc avait droit auprès des personnes de la 
cour , surtout par son illustre origine et par sa procbe 
parenté avec l'empereur, était la principale cause de là 
haine que lui avait vouée le prince Mencliikoff» Pour 
réussir dans son projet, il commence par retenir 60,000 
roubles de la somme que la duchesse Anne Pétrovna 
recevait , à compte d'un million que la défunte impéra- 
trice lui avait assigné en dot ; toutefois , il en donne au 
duc un reçu, dans lequel il énumère les services qu'il 
hii a rendus au moment delà rédaction du testament de 
l'impératrice (1). En outre, il oblige le duc et la du- 
chesse à lui donner à l'avenir la somme de 20,000 rou- 
bles , comme dette. Une conduite aussi insolente et les 
vexations sans nombre qu'ils essuyèrent de la part de 
l'ambitieux Menchikoff les forcèrent à se retirer dans le 
Holstein, et à abandonner les avantages qu'ils étaient 
en droit d*attendre du testament de Catherine (2). 


(1] Dans le treizième article du testament c!e VîiTipe'rotrice ,JI ctait 
dit que « tout ce dont Son Altesse royale le duc avait joui juaqu'a'ors 
ne pourrait lui être redemand<^ sous aucun prétexte, et ne devrait 
pas être porté en compte»; et dans le quinzième article, l'impératrroe 
disait: «Nous recommandons au grand-duc, héritier du trône, de ne 
point onblier les intérêts de la maison de Holstein , tant que nos d<^ 
Cendans s'y maintiendront.» 

(2) La duchesse de Hoistein, Anne Pétrovna, mourut le 4 mai 172s, 
d'une suite de couches, et le duc son époux, le 18 juin lySg. Leur 
fils , le duc Chàrles-Pierre-Ulric , ayant embrassé la religion grecque 


1 
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Menchikoff étant parvenu à éloigner ceux qu il pou-* 
yait craindre) entoura l'empereur de ses partisans. Ce- 
pendant plusieurs grands de Tempire, révoltés de l'am- 
bition çt de la fierté de ce ministre, avaient en secret 
juré sa perte. Malgré tous ses soins, toutes ses mesures ^ 
ils trouvent accès auprès du jeune prince* lui font en- 
visager combien est grande la puissance de Mencbikoff; 
combien elle va le devenir plus encore par Talliance 
qu'il est sur le point de contracter avec la fille de cet 
ambitieux, qui cherchera un jour à se rendre maître du 
trône ^ enfin, que, d'un seul mot, il peut sauver l'Etat , 
en réduisant cet homme dangereux au néant d'où il est 
sorti. Pierre se laisse persuader,; leur promet le silence^ 
et dès lors n'attend plus que le .moment favorable pour 
exécuter ses projets.^ Menchikoff lui-même en fournit 
bièl^tôt l'occcision. 

L emj^ereur , auquel le corps des marchands de Pé- 
tersbourg venait d'offrir neuf mille ducats, voulut en 
faire cadeau à sa sœur la princesse Nathalie , et les lui 
envoya par une des personnes de sa cour. 

Menchikoff rencontre l'envoyé , et lui demande où il 
porte cette somme. « A la grande- duchesse, répond-il.» 
— « L'empereur est jeune , réplique Menchikoff, et ne 


en 1 742, fut nommé Pierre Théodorovitch; il monta sur le trône de 
Russie en 1 761 , à la mort de rimpératrice Elisabeth. 


^ 


MENCHIKOFF. 


111 


a connaît pas le prix de Targent; portez-le dans mon 
« cabinet : ]en parlerai à Sa Majesté. » 

L'envoyé^ sachant combien il était dangereux de s'oj^ 
poser à la volonté de MencliîkoflF, n'osa lui désobéir. ' 

Le lendemain matin^ la princesse vint, selon son 
habitude , rendre visite à Fempereur. A peine fût-elle 
entrée que Pierre lui demanda si le cadeau de la veille 
ne méritait pas qu'on l'en remerciât. 

La princesse étonnée dit qu'elle n'a rien reçu. L'em- 
pereur ordonne alors des perquisitions à ce sujet, et sa 
colère est au comble quand il apprend que Menchikoff 
est cause que le cadeau n'est point parvenu à sa desti- 
' nation. Il le fait venir, et lui demande d'un ton mena- 
çant comment il a eu l'audace d'arrêter l'exécution de 
ses ordres. A ces mots, d'une sévérité à laquelle il était 
loin de s'attendre , et que l'empereur n'avait même ja- 
mais déployée envers personne, Menchikoff reste im- 
mobile et comme frappé de la foudre. Cependant il/é- 
pond « que s'il a détourné la somme offerte à l'empereur 
« de la destination qu'il voulait. lui donner, la nécesité 
« l'y avait obligé; que l'Etat avait besoin d'argent; que 
« la caisse était épuisée, et qu'il est prêt à démontrer 
« comment cette somme peut être employée avec plus 
« d'utilité. Au reste, €ontinue-t-il, si Vôtre Majes- 
« té l'ordonne, non seulement je remettrai ces neuf 
« mille ducats, mais j'y ajputerai encore un million de 
« mon propre argent.» » ♦ 
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Cette /réponse insolente, au lien de satisfaire l'em- 
pereur, ne fit qu'augmenter sa colère. « Je vous appren- 
« drai, dit-^il à MenchikofiT , à ne pas oublier que je 
« suis souverain, et que je prétends être obéi. » Âpres 
avoir prononcé ces paroles, il lui tourne le dos et veut 
s'éloigner; MencbikofF le poursuit; il cherche à l'apai- 
ser par les instances les plus humbles « et le jeune sou- 
verain, trop faible pour résister à ses vives prières, 
lui rend enfin ses bonnes grâces; mais il ne les conserva 
pas long-temps. 

Quelques jours après, Menchikoff tomba dangereu- 
sement malade. Pendant ce temps , ses ennemis , le prince 
Alexis, le prince Jean Dolgorouky (i) et le baron Os- 
termann entreprireiiit de lui enlever le fruit de sa der- 
nière réconciliation avec l'emperenr, et de le perdre en- 
tièrement dans son esprit. ' 

Menchikoff apprit que ce complot était tramé contre 
lui; il sut même qu'il avait complètement réussi; mais 
confiant en sa fortune, il se flattait de rentrer facile- 
ment dans les bonnes grâces du souverain. 

Une nouvelle faute hâta sa ruine. Après son réta- 
^lissenient, au lieu de rejoindre la cour, qui était allée 
à Péterhoff, et où auraient dû l'appeler ses plus chers 


( i) Le prince Jean Dolgorouky est celui que Menchikoff avait éioi-' 
gné de ia cour. Il est à présumer que rettréme attachement qne lui 
portait l'empereur lai valut sa grâce* 
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intérêts^ il pour par Oranienbaum , afin d'assister à la 
X consécration d'une église construite par lui dans cet 
endroit. De là, sans s'être présenté devant l'empereur, 
il le fait inviter- aye5ri toute la cour à cette cérémonie» 
Pierre prétexta une indisposition, et s'excusa. Menchi- 
koff , sans supposer que son malheur était si prochain , 
eut la hardiesse et l'insolence de se placer pendant la. 
consécration sur un siège élevé fait à la manière d'un 
trône, qui avait été préparé pour l'enlpereur. Ses enne- 
mis ne manquèrent pas de rendre coihpte au souverain 
d'une 'conduite si t^méi^ire, et cette ambition déme- 
surée à laquelle Menchikoff devait son élévation et %t% 
richesses fut aussi la cause de sa chute. 

Le lendemain, il sq rend à Péterhoffj il n'y reste 
qu'un jour, et revient à Pétersbourg. 

Là, sans prévoir l'orage qui gronde sur sa tête, ei 
qui va bientôt éclater, il fait les dispositions pour re- 
cevoir le jeune empereur dans sonliôtel; il visite les 
tribunaux, les chambres de justice^ et distribue par- 
tout ses ordres avec son arrogance ordinaire. Mais quel 

* 

est l'étonnement de c^, ministre impérieux, quand, 

deux )Ours après, il voit arriver le lieutenant-général 

Soltikoff, grand-in^ître'de police y milrii de l'ordre d'en- 

lever de sa maison }:oustles omemens^de l'empire^ ainsi 

que tous les effets dp l'empereur, ef de les transporter 

au palais d'été ! Le mobilier de son fils, qui, en qualité 

4e iirand-clumbeUan j aérait être cofatinuellement prii 

8 
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de la personne du «ourerain , lui fut renvûy ë le même 
jour du palais où le jeune prince avait son logement. 
A quel point le bonheur ne peut- il pas fasciner les 

i ' ^ 

yeux d'un faible mortel! Mei^cbik^, au milieu de ces 
^rconstances embarrassantes et difficiles , comptait trop 
sur l'influencé qu'il avait exercée jadis sur l'empereur , 
pour désespérer un instant de rentrer dans ses bonnes 
jgrâces. Mais, pOuf cette fois , il se flattait d'un vain espoir: 
la fortune, lasse dele favoriser, l'abandonna pour jamais. 
Le 7 septembre, l'empereur arriva de Péterhofif à 
Pétersbourg ; il eoucha au nouveau palais d'été, et en- 
voya le lendemain matin 1« lieutenant-général Soltikoff 
signifiera Mencbikoff de ne plus ^ mêler des affaires 
de l'Etat, et d« iie jpoint sortir dé sa maison jusqu'à 
nouvel ordre. Le même jour, Tempereur expédia au 
conseil privé suprême pn manifeste signé de sa main, et 
conçu en ces termes : 

« Sa Majesté a^^nt pris la résolution de siéger per- 
« sonnellement dans le coiiseil privé suprême, et de 
« signer elle-même toutes les ordonnances dudit cout 
« seii, ordopne dé ne point accepter les ordonnances 
« et les lettres particulières écrites de la part du prince 
« Mencbikoffpu dé toute autre personne, ^uel qu'en 
« soit le contenu , et de ne pas exécuter Tes ordres 
« .qu'elles pourraicE^t prescrire (i). 


"rr- 


(i) n était ordonné, ^ t^n^ p^é^mç'd^ PiérM-4è^^and, d'éxëcû- 


• 

Cette onèûnmànoe in^piériale fat sur-le-elMmp pu*- 
hliée par tdut i^empii^. 

Je «Me élirai pas ee qBtt àêA épnmver ak>r».le prince 
Mmi^koi^ trôcnpë dans âesespëranees, MeschllM^fl^ ao 
oouttfiàtté'À yfiAit «éossilrteiitcfs ses eirtref^xises. Qai ne se 
ireprésenlemiit'k âonîeûr ^ont il fut aecaU^Î-Ses^entie- 
niîs lai ottl enlevé tous leè moyens de se jifôtîfiét j SI ne 
peut se présenter devant T^nipeteur ; il envoie àu priais 
ïa femme et Sa fille ; on leutf en nrfuse Teàtréc j et ce» 
malheureuses rcvîennettl en fleurs augmenter la déso- 
lation et/lé dfeespoir dans tin lieu naguère stfjoàr deîs 

jeux et des plaisirs. '* ' • 

' Meachikôff àireeours au. dmiier ifioyisn qui luiTtlte, 

celui de se -justifier par ^ ^rit^ et il adcesit à l'eiÉ^pe«eiM: 

3a Ifit^efiUvrante : 

.''•(■ ■'.. ■»♦■ ' ,■ 'rkf.,^ 

''<■• '"'rt ' '■' '' ■ J ^ . l • t 

« Sire , 


^ '•■ t ^ * ^ ' 


. ;,<('Çp,,ieî<fçu^iqi^.des.otdget:d^yotï;e M^^ ij^pf- 

^ft riaJe,on,9iV^P^«ï0^inpifcVF^?^^ 

fi^ %Q^ jf^^ ^ti<>i|S; ont 4t4 jc4§Aé$s^,^ur les rraJ^^i/it^rèts 

.4 d|) Yotr« Majesté ino^ijUl^, je., ne n^e ^v^ <^iy}^e 

'% d'awUjV^.^tB d^t yauuais: pRâtce açcitfé^^t. J'en 

<^«- atteste li9;Trj^HaUt^i;]^is.«i)'aieule m^|h^iji£>/^'e^^ 

ft «çpWSkfi J%jdifgfi$«e da.yot?;^ JVÏ^ti imjaçj»|b ou 


ter tous les ordres du prince Menchikoff, qu'il les communiquât par 
écrit ou de bouche. ^ 


\, 
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« celle de Sonr^tesse impériale votre auguste Meur, 
« par quelque faute uon prânéditëe ou par quelqua 
« manque de mémoire daam l'fxëcutioii de leurs yo^ 
€ loulés^ je TOUS supplie, Sire, de daigner vous sou» 
« venir de mes k^igs services et de mes travaux, de 
« vouloir bien , en leur cpnsidëiation^' me rendre la 
« liberté, et vous rappeler ces paroles de notre Sau * 
ic veur : Que le soleil ne se couche pçint^ur votre eo* 
K 1ère. H m'a été signifié aussi de ne plus me mêler des 
« affaires de l'Etat, je supplie donc Votre Majesté im* 
« pénale de publier un oukase pareil à celui qui a paru 
« sous le règne de S« M. impériale la défunte impéra«- 
« trice, d'heureuse mémoire, concemajit le grand- 
« mattre d'artillerie Bruce, par \equel il fut démis de 
« toutes ses chaînes. Pour ce qui est de la lettre que j'ai 
« écrite à Kayssaroff(i), et dans laquelle je lui avais re- 
« commandé de ne point toucher i la caisse sans , mon 
« ordre , ainsi que de la défense que je lui avais plu'- 
« sieurs fois communiquée veibalement de ne faire au» 
a cun emploi de Targent appartenant à la dounmne sans 
« nm ordre exprès ou de moi ou du comte Oslermann ; je 
« ne me suis déterminé à le lui faire ^pie fmt prévenir 
« les abus qui auraienit j^u avoit lieu au nom de Votre 
4 Majesté impériale, d'autant plus que cette partie d'ad- 


( I ) fUjtMroff était trésorier^ 
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« ministration n*4tàii pas encore tout-à-fait org^isée» 
« et qoe Kaissaroff n'occupait son poste ^e par int^ 
~€ rim. Cependant s'U plaît à Votre Majesté impériale 
€ d'interpréter ma lettre autrement, je la prie encore 
« de Youloir me pardonner cette faute inyolontaire. » 

Le prince Mtnchikoff adressa aussi une lettre sem- 
Uable à la geasde-dnchesse Nathalie, en la priant d'in^ 
lercéder pour lui auprès de l'empereur. Gq^ndant ces 
deux lettres n'eivent aucun succès i enr, le 9 septembre, 
parut une ord<^nance impériale conçue en ces termm^ t 

« Nous« etc. 

« Avons ordonné et ordonnons de conduire le prinee 
4 Menchikoff & Banninboui^ (1) , em lui consignant d'y 
« demeurer toujours et sans sortir de la ville; nous.or-* 
€ donnons d'euvoyer, pour le garder >. un officier avee 
« une escouade prise dans les régimens des gardes , 1»» 
f quelle se trouvera continuellement auprès de sa p«r^ 
M sonne; de le priver de toutes ses dignités, et de lui 
« 6ter les ordres de chevalerie, en lui laissant *tottt« 
« la jouissKice de ses biens. )> 

L'exécution suit de près cette ordonnance ; Men- 
fbikpff .quitte Pétersbourg. Au luxe qu'il déploie, à la 
richesse de ses équipages, à la multitude des personnes, 
foi composent «a suite , on croirait voir un grand sei- 


(1) Ramlinboarf esk uns ville in goavenisnicnt d« ÈéiaB ; elle fat 
ftaytrwite par ordrt da prinot Mcnchib»ff. 
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gneur partant pour tm Toyagê , et ce n'est qu'un proscrit 
' qui se rend en exil. 

« 

Cette observation n'échappe pas à ses ennemis; elle 
rend leur liaine plus forte, et leur inspire le désir d^éten- 
dre leur vengeance jusqu'à fit persécution. 

De nouveaux malheurs attendaient'MenchiKoff sur sa 
route. A peine iV est arrivé i Tver, qu'on lui ôte ses 
voitures, et qd'on les cemplace par de simples charriots; 
sa \garde est doublée; tout ce qu'il possède lui est en-» 
levé , à'|)cine lui reste-t-il le strict nécessaire. 

Dès lors Mençhikoff, plus grand dans les revers qu'au 
f&he de Ih ptffisance, déploie tm courage héroTiliJulîXôin 
de se iaî^tei^ abattre, il s'élève au-dessus de son' inal^ 
henr même 5 l'oeil sec , le fifont serein , il donné des 
consolations à son épouse et à ses enfans ; il cherche à 
leur coÉnmuniquer le calme de son âme. Cependant la 
trop sensible princesse n^a point assez de force pour ré- 
sister à tant de calamités; des larmes abondantes inon-^ 
dent son visage; de profonds soupirs s'échajipcfnt conti- 
nuellement de sa poitrine oppressée. Enfin , comme si k 
force de verser des pleurs la source j'en fiit tarte, ses 
yeux se ferment à la lumière, et une mort lente vient 
Iftdâivrerd'un état aussi déplorable. Perte âflFreuse pour 
le malheure^nc Menchikoff! Il semblait quêtons les 
maux de la terre se réunissaient pour l'aceabler et lui 
l^ouver l'inconstance de la (b^tuue et Tinst^^ité ^s 
choses humaine3. ' 
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A peine est-il trriyë à RaiHiiiiboui:g , qu'une com- 
mission y est envoyée pour lui faire son procès. On W 
trouve coupable du malheur du tzarévitch Alexis (i) , 
fils de Pierre-le-Grand et père de l'empereur Pierre II, 
alors régnant^ d'une correspondance secrète avec le sé- 
nat suédois pendant la maladie de la défunte impéra- 
trice^ d'avoir retenu la somme de 60,000 roubl^ès appar- 
tenans au duc dé Holstein, et dé plusieurs malversations 
envers la couronne. Il est condamné, et la sentence 
prononcée^ contre lui porte qu'il passera le reste de ses 
jours à Bérézof , ville de Sibérie, située sur TOb, dan» 
le gouvernement de Tobolsk , à 929 verstes au nord de 
cette capitale. 

Menchikoff, relégué dans la contrée du nord la plus 
glacée, exilé vers les confins de l'Europe , abandonné, 
isolé , étranger à l'univers , dont quelque temps aupa- 
ravant il gouvernait à son gré une grande partie, montre 
une fermeté admirable. Il supporte son infortune avec 
patience. Jamais il ne murmure contre son sort. & la 
vue de ses filles et le souvenir de leur grandeur passée 


(1) Pierre-le-Grand avait nommé Menchikoffg^uTerneordu tzaré- 
vitch Alexis; il lui prodigua les soins les plus assidus, et c'est à tort 
qu'on l'accuse d'avoir négligé l'éducation de ce prince. Dès sa plus 
tendre jeunesse, Alexis, toujours près de la tzaripe sa mère, fut en- 
touré de gens superstitieux et mal intentionnés , qui cherchèrent à 
corrompre son cœur et son esprit , et lui donnèrent des diipositioiu^ 
peu tpDÎormtê à U haute destinée qui l'attendait. 
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et de leur misère actuelle faisait saigner les plaies de 
son cœur, et quelquefois ébranlait son âme, aussitôt, 
adorant les décrets delà ProTÎdence, il s'y soumettait 
avec la plus profonde résignation. Un dernier coup lui 
était réservé : sa fille la plus chérie , la prince5se Marie , 
qu'il avait fiancée avec Pierre H, lui est enleyée •, elle 
meurt de la petite-vérole, après peu de jours de malar 
die. Mencliickoff, toujours lui-même, toujours inébran- 
lable , trouve encore dans sa grande âme assez de forcç 
pour soutenir son malheur. D'une çomple^çion faible, 
il devint , dans son exil , bien portant et prit de l'ém-i 
bonpoint. Des restes de la somme qui lui était allouée 
pour son entretien, il éleva un temple, remplissant lui* 
môme , pendant qu'on le construisait, les fonctions dç 
charpentier (i). 

Quel contraste entre Menchikoff seigneur et favori , 
révéré de tous les potentats^ redouté de plusieurs d'entre 
eux, et Menchikoff banni, oublié, ignoré du monde 
entier. Là, au sommet des grandeurs, on ne voit en lui 
qu'nn homme, qa'na faible mortel, dominé, subjugué 
par ses passions i ici, dans le dénuement, sous la livrée 
^e la .misère, il se montre au dessus de toutes les pas- 
sions humaines; il sait en triompher. Ai^x champs de 
Poltava, il est dîgne sans doute d'être admiré comme un 




(i) Menchikoff racçyait dix rouble» par jour pour set dépensée. 
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hésos ; mais dans ses infortunes, comme sage^ «oi 
Tainqueùr de lui-même , il mérite des autels. 

M^chikoff, aa moipent de rendre le dernier soupir^ 
rassembla ses enfans , les fit approcher de son lit d« 
mort y et après leur avoir recommandé 9.'une voix ex* 
pirantede ne jamais oublier les exemples qu'il leur avait 
donnés dans son exil, il mourut des suites d'un épais- 
sissement dans le* sang , âgé de cinquante-sept ans (i). 
Son corps fut placé près de celui de sa fille favorite , la 
princesse Marie , dans 1-église qu'il avait fait construire« 

L'impératrice Anne, à son avènement au trône , rap- 
pela de la Sibérie les deux enfans du malbeureux Men- 
chikoff, qui lui avaient survécu, le prince Alexandre et 
la princesse Alexandrine (2). 

Le premier, qui, avant la disgrâce de son père^ avait 
été, à l'âge de treize ans, grand-chambellan et che- 
valier des ordres de Saint-André et de Salnt-Alexan- 
dre-Nevsky, de Sainte-Catherine (5) et de l'Aigle- 


(1) Le 32 octobre 1729, 

(2) Menchikoff, arant sa chute, avait projeté de marier sa fille 
Aleiuindrioe au prince héréditaire d' Anhalt-Be^sau , et Ton ty^l 
déjà commencé à traiter de cette alliance* . ^ 

(5) Le jeune prince Menchikoff ^tait le seul homme qui eût Tordr» 
de Sainte-Catherine. Il en fut décoré le5 janvier i727..Gatherine I'*, 
ayec la permission de son auguste époux , ayait , en mémoire de U 
«ampagne périlleuse du Fruth , institué cet ordre, en 1714, pour ré- 
fpmpenter décourage, les vertus et surtout lepàtriotiime des femmw. 
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Noir, dignités qu'il avait pecduea Ion de la disglAoe 
de son père, fut, à son retour , j^acé au régiment dt 
la garde de Préobmjensky , comme enseigne. H fit plu- 
sieurs campagnes, assista à plusieurs batailles, parvint 
au grade de général en chef, et fut décoré des ordres de 
Saint- Alexandre et de Sainte-Anne. U mourut le 27 
novembre 1764. 

L'impératrice maria sa soeur, la princesse Ale!xandrine> 
au frère du duc de Gouilande , le baron Gustave Bin^, 
ma}or de la garde dlsmaïloff , qui devint dans la suite 
général en cbef. Elle mourut à Pétersboui^ le i3 oc- 
tobre 1736. 

Avant de terminer ce qui regarde le prince MenoU*' 
koff, je dirai quelques mots sur sa manière de vivre et 
son caractère. Il menait une vie sobre et r^uUère^ il 
se levait ordinairement à six heures, et souvent plus 
matin. 

U sQupait à neuf hemres et se couchait à dix« Jamais 
il ne remettait les aiSaires au lendemain *, il fut toujours 
très-dévoué au souverain, son bienfaiteur. Aimable et 
poli avec les étrangers , afiable avec tous ceux qui ne 
voulaient pas paraître plus savans que lui , et qui chet-^ 
chaient à flatter son amour-propre 5 invincible à la 
guerre. T^es furent ses qualités. 

Djévoré par une ambition sans bornes , il ne pouvait 
souffrir d'<%aux , et encore moins de supérieurs. D était 
très-vindi(^if,.: grossier dans ses discours, «uite d'une 


MENCHIKOFF. 


11 


•j5 


mauvaise éducation. Enfin, intéressé au dernier point 
et ayide de richesses , il en accumula de considérables , 
malgré les coups de canne de PierreJe- Grand et les 
amendes qui lui furent très-souvent imposées ^ car , au 
moment de son exil , on trouva chez lui en pierreries , 
en vaisselle et en argent plus de trois millions. Voilà ses 
défauts^ maïs quel est 1^ mortel qui en est exempt? 

Malgré toutes ses faiblesses, Mencliikoffsera toujours 
considéré comme un grand bomme. oon attachement à 
Pierre-le-Grand , dont il sauva les jours, et les services 
qu'il a rendus à sa patrie par ses talens militaires lui 
assurent des droits étemels à la reconnaissance des 
Russes. 
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LE COMTE GOIiOT&lNE 

(OABam. IVANOTITCH.) 


Le comte Gabriel Golovkme, fils du boyarine Jeali 
Golovkine, naquit en 1660; il entra aU service de 
Pierre-le-Grand en qualité de stolnik; ensuite, pour 
prix de son zèle^ il fut nommé postelnitchiey (i).I^es 
sages conseils de Golovkine furent toujours d'une grande 
utilité à Pierre pendant la guerre et dans^ les négocia- 
tion9. S fit avec lui toutes lés campagnes y et assista à 
plusieurs si^es de la ^erre de Turquie et à tous ceux 
de la guerre dé Suède ^ il se distidgua particulièrement ^ 
ien 1 7o5 , au combat naval livré près de remlx^uehttre de 
la Neva, et lors de la victoire que l'empereur y rem- 
porta en personne sur le vice-amirâl Noumbers, ddnt il 
défit l'escadre avec huit canots. Gq^ovkine y contribua 
beaucoup aux succès des Russes, et Pierre-le-Grand le 
décora de l'ordre de Saint-André, en récompense des 


•«*i*B^P«^M*iOTia^ 


(i)-Offieî«r de. Ii«^<^^r [àes andem tz^^^s , , qui ayait soin des appar- 
teiaans , 40 Ht et du linge des tzact. 

; Pe n ii nl le ioar ^ il ne pottyait; t^btf nter de l'appartement do mo- 
Murque , et la nuîty U donnait près de ss^ chambre k coucher. Pour le 
lanf 9 il venait apréf le trétorier. .^ 
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services imporlans auHl rendit ensuite à l'État, tant en 
Pologne où il fut envoyé pour conférer'Wec Auguste II, 
que pendant U Arahipon^ Mniappa ^ et à l'occs^on de 
la fameuse bataille de Poltava ; Pierre-le-Graiid le re- 
vêtit de la dignité de chancrfiar ^ Tempire, le 16 juil- 
let 1709, quelques jours après cette victoire à jamais 
2néinoral>}ç, r^xppoftj^e sw Içjs Suédois (1). Outre la fa- 
veur dp»t Goloykine jouissait, près de l'empereur, U ^ 
«ç<^ncilier apssila bfenyf^llmce des 9ifti:e4 jsouverains^ 
;qt|i lui t^moignèrent^kur ^estime et I^uc9 Jboi^s grâces^ 
Jii'i9^pei:eiir Josq^bl^'le ?»pmi^9 ço|W^,d|B FEropiDe ro- 
jgqa^in \ en V707; k ?ojl^ Prus^, fjfé^çfiç t*, et cdui 
de Polçgpie, Âugu^^.^lç. déchirèrent d^e leurs ordres de 
X^^^^^W^ ^^ 4^ la G^rp^té (2)..PiQrxse^le7Grand pe 
,TOïJ*fcP^^ ^« SWPW^ W libéralité,. €it, eft i^i^, il 
lifmm^ W ciiAoeeUer Çolavkîi^e qpiute df l'f;|KDipir«m§^. 
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r (1^ Avant môme d'ayoir rëtë/ nQmmé chancelier . r^loykine rem- 
plissait, depuis la mort du comte Goloyine, c'est-à-dire depuis 1706, 
îes fonctions du premier ministre pour les aflkir^des andNissades; 

• ' <îî tW^e de Ik tS&é^cJSVë'lfJit' iiiàlfiùfe iJartrfë2/érli t^^^dë- 
corationëtaitune croix dWëmâîifëe de'bféii/sdrle^irtle'sUp&Féîire 
8?lri)!lvà5î1à lëltw':^ tJ«^'^d'i'fi^L^au"<Pgl^ife'«iP(ét éif le» ïroi. 

* coins de ïà crôiJt lés leuresqui forriwiehïle*^ liôf «a' géhêri)siié» Cet 
ordre fut dans la suite aboli. *'' "^ ' < "]* " * - 


lï 


àu e^^mi^é chargé de faire des perquisitions sur les abus 
(jfd ii^éi^ieut glissa dans les contrats faits avec la cou- 
Tommr et de pci^poser les moyens de «les dëraciner. 
JSéji ^iÇy il se trouva à Amsterdam, où il resta avec 
l'impératrice Gathfiriue I'^ , lorsque Pièrre-le^érànd fit 
son voyage à Paris, en ^7^7 9 et deux anis après, en 
1719, il accompagna J'empereur en Finlande. 

flp 173X, le 12 oetxdwe, jour de la célébration de là 
paix côDçkieiuree la Suède, le grand-chambélIan comte 
Gol^v^ine» siiivi de tous tes membres du sénat , vint 
at^rdevfint de TempereiÂ à Téglise cathédrale de la 
Sainte-Trinité. 4l la fin de la messe , il fut chargé de ha- 
TMff^^ Tempereur et de lui témoigner les sentimens 
de reconnaissance de la nation pour une paix si glo- 
rieuse, achetée par ses iHustres travaux et' par tant de 
vktQi]:ïts signalées*, e»6n', il le pria, au nom du sénat, 
^ la i^oblesse, du peuple et de tous les États ,' d'accepter , 
<^ltoie un faible hommage pour ses nomWûx bien- 
faits, le titre de Pierre^Ie-Grand, Père de la pairie , 
Empereur de toutes les Rùssies, 

« Le^ittc d'empereur, disait Golovkine, a été donnée 
« il ^ déjà plusieurs sièclçs, aux prddéQç$3eur34^.Votria 
k Majesté, par l'empereuj: iromaia MunniilieiiÉ (1) , et 




rèur au grand-du^ Basile lyanovitch, <}ina lin tiaitë ^fodr léqH^ il 
promettait d'agir de concert avec la Russie contre tous leurs ennemis 
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« même à prient plusieurs souverains vous ledotment» 
« Le titre de Grand^ mërité par tant de grandes actions y 
« par tant de grandes vertus , vous a été aussi plusieurs 
4( fois déféré dans les différens papiers publics. Pour ce 
« qui est de celui de Père de la patrie 9 quoique nous 
« sentions que nous sommes indignes d'un père si bon 
« et si illuitre, puisque nous le possédons déjà par là 
« bonté du Très-Haut, à l'exemple des Grecs et des 
« Romains, qui donnaient ce titre à ceux qui s'étaient 
tf distingués par leur ampur pour la justice et par leurs 
« exploits , nous prenons aussi la liberté de suj^lier 
« Yçtre M^esté de vouloir bien l'accepter comme une 
« faible marque de notre amour sans bornes et de n»tre 
« respect filial. )> 

£na725, à l'avéoement ail tr6ne de l'impératrice 
Catherînel^^) le comte Goloykine, comnœ le plus an- 
cien cbevalier de l'ordre ^e Saint-André, se présenta 
avec le^^rince Mencbikoff à l'impératrice > le 25 mai, à 


communs, snrtout contre Sigismond^ roi.de Pologne 9. et ;<^us: lequel 

Û le reconnaissait souverain d'un empire du premier ordre. Ce fujfc 
en vertu de cef traité que Herre-lé-Grand prit le titre d'empereur, 
quoique, Wus'les nMBOarqoes de 'FEUrope éttësent donné, dej[>ui8 des 
temps reculés , le titre d'empereur aux souverains de la . Eussie : les 
rois d'Angleterre, depuis 1567$ ceux de Danemarck, depuis i574; 
d'Espagne» depuis 1687 i ^ France , depuis i6i5 ; de Prusse , depuis 
\bfyf,\M S«iède^ depuis i^i. 
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P^lîse du Palais d'hiver. L'année suivante^ lors de l'or- 
ganisation du conseil peivé suprême, il en fuf nommé 
troisième membre, et conserva cette dimité jusqu'à 
l'avènement au trône de l'impératrice Anne Ivanovna^ 
duchesse douairière de Courlande. A la mort de Pierre II9 
iiette princesse, par les soins des princes Dolgorooky'^ 
fut choisie pour être son successeur,* à des conditions 
qui restreignaient beaucoup son autorité, et qui remet- 
taient les^ rênes de l'empire au con£^il privé saprèfiief 
dont ils faisaient partie. Quoique le comte Golovkine , 
alors premier membre de ce conseil , eût^igné ces c6n«^ 
ditions , portées par trois députési(i) à la duchesse, qui 

faisait sa résidence à Mittau , cependant, à Parrivée 

* 

d'Anne Ivanovna en Russie , au commencement de l'an- 
née 1730, il l'aida beaucoup, avec le comte Ostermann, 
à se rendre maîtresse du pouvoir* Pour récompemer 
ses services , l'impératrice le maintint dans la charge 
de chancelier, et le nomma sénateur et premier mèm«* 
bre du cabinet qii'elle venait d'organiser. 

Le comte Golovkine,^ la suite d'une maladie de ti?ois 
jours, mourut à Pétersbourg , le 20 jfinvier^ L^Sé, à 
l'âge de soixante^quatorze aiis,.et vingt-rsept ans après 
sa nomination à la dignité de chancelier de l'empire. 


(i) Ces députes étaient le prince Basile Dolgorouky, envoyé au 
nom du conseil prhré suprême, le prince Michel Galitzine, au nom 
du sénat, et le lieutenant-général Léontieff , au nom de la noblesse. 
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Ses restety après les honneors d'une cérânoniè solcù-t 
nelle» furent transportés dans un couvent de Ser- 
poi|kl|pff, c^ reposent ses aQcèti:es. Le comte Go-r 
lovkine, outre ses connaissances éteiidues dans l'art 
militaire, fut aussi l'un des ministres ks plus instruits 
et les plus habiles de son temps. Pierre-lc-Grand i 
pourrécompenseries services éclatans qu'il avait rendus 
à la patrie y lui avait fait don de plusieurs biens *,* cepèn^ 
daiari^^le leoiate Gôlovkime, avec toutes ses qucdités , était 
eietrêtneÎDeiàt avase^ ce qui du Ttiste il'ète rien à son 
mérite, éiàinent« la traoscsis ici, pour la curiosité du 
lecteuir^ <|urik}iiQs détails eoncemank le <SGpnte .Golorv'^ 
km^ tiréadçdMémokes deM« déBérkholz, gtand-chain-' 
bcUàu du djfte deHolatein:, d qiii dinmeronl une idée 
de son caractère» 

<i Le 6 juillet 1 721 , le duc deifoktein fit une visité 
a au giattid-ebatictilier Gdovkîae. Ce dernier vint au- 
'' a devant de Soii Altesse jusqu'à l'escaliferyCt la conduisit 
« dans ses appartemens, dool^le principal ornein«nt 
<i était une longue petruquè roifâsëy: susjpenduc à un 
a dou^ Le comte, par écjonomie, ne la portait jamais 
H àlamaisoUé Cette perruque lai fut f je croie, aJJr 
<c portée malgré lui des pays étrangers par un de ses 
iK fils -, peut-être aussi est-ce un cadeau : car , lorsque la 
« conversation vint à tomber sur cette fameuse perru- 
« que , il me dit que non seulement il n'aurait pas été 
« en état de l'aebeter, mais qu'il ne wurAil même se dé- 
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« eider à k porter %Bm ceése^ craignant qu'elle nes'û^ 
a trop. vite. Le comte esrt grand , niais éxtrémeiiiènt 
« mâiigrtÈ*5 iL s'habille très-Mal iet tte porte pour l'orfl- 
« tiaire qù'ilh halnt très^oisé , fait à la fVanç^is^e j dé 
a cdltltor esté. Oh pburirait s'étendit davantage âtit 
« sa gtaâ^ j^arcimotiie ^ niai^ jelaiësè ce $oiti & d'autres. 
<c Je dirai seulement que, ri le cofmteGolotkîne ne sttr- 
« passe pas FHatpagon deWtoïîère pat son avarice, à 
H fcoup sâtr îl lie lui cède en rien, Sdti ëpouse est une 
td pêriànné âgëé , ^ÎUs âVat^é encore que Itli. 11 a déui 
« cbartaéûtès fiHes : Vaînëe , trèà-biett fâiiè, eàt te- 
« nommée par une 'taille belle et bieti prise. Quoi- 

r 

K qu'elle stjflt Un peu marquée de la petite vérole, elle 
'<< a cependant beaucoup d'iâgrément dans la pbysîo- 
« hôinie et de vivacité dans ïes yéuk*, elle est trè's-ai- 
« thàbïè et jjfâèse pour être la personne Ae Pétersbourg 
« qui danse le nàieUx. » 

Outre ces deux filles^ Golovkine eut trois fils: le 
comte Jwtti^ ^tti lut eottseïller privé, ^éhàteur éï itti- 
nistre pléi^[lotentiaite en Hè^Uàndë, înort en i754; 

Le eàmïe Alexatfdre ^ ewai^tîfei* privé , cbfevàlîer de 
l'ordre de S^nt-André ; et ambossadenr^ pldbipoten- 
traire en Prusse ft eb HolUode , cm il inoiirut «b 17 Co ; 

Le comte Micbel, qui fut vice-cbahcelier, A llavé^ 
nemept de l'impératrice Elisabeth, il fut cass^ ^ et 
envoyé en Sibérie le 35 noven^r<e 17 4i ,. pour- iivoir 
fâtflteipé a«. cOta^plot ifâtoigoer eette .primiessë' ^ 
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trône dont ellederait hériteii U mourut en exil en 1766* 
Sujet â la goutte yqlante, qui avait établi son siëge 
particulièrement aux mains, il souffrait de grandes 
douleurs: de tète. Lorsqu'il fut arrête, il était privé de 
l'usage du bras gauebe , et quand il fut placé avec son 
lit sur un traîneau pour être mené en Sibérie, il dit à 
ceux qui l'entouraient : « Je me trouve d'autant plus 
a malheureux, qu'ayant été élevé au sein des richesses, 
« et ayant, à l'aide d'un bonheur qui ne faisait que 
« croître avec l'âge , atteint le faîte des grandeurs , ye 
(( n'ai jamais ressenti le moindre des revers qui m'ac- 
« câblent enfouie en ce moment. » 

Son épouse, née princesse Romodanovsky , montra 
plus de fermeté dans son malheur. Elle le suivit en 
exil, et à sa mort, elle transporta à Moscou, avec la 
permission du Gouvernement, ses restes, qui y furent 
déposés au couvent de Saint-Georges. 

TRAITÉS 

Conclus entre la Russie et les différentes puissances 
européennes et asiatiques ^pendant tout le temps que 
le comteGolopkinefutgrand^hancelierde Vempire. 

L Ai^ec la pour austro-^romaine. (1) 
En 1726, le 6 avril , fut conclu à Vienne, par les 

(1) Les nëgociatioBt d'alliance et les correspondances réciproques 
entre les souverains russes et les che£i de Fempire aUemand eurent 
lieu dès les temps les plus reculés. En io8a , Fempereur Henri lY 


^^ 
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ministres allemands le prince Eugène y le comte Sit- 
zendorff , le comte Starenberg et le comte Schenbom, 
et par le chambellan russe Lantchinsky (i) , un traité 
d^alliance intime entre les deux puissances, pour main- 
tenir la paix donnée à TEurope. 

n. jipec la Chine* 
, Le capitaine Ismaïloff , de la garde de Préobrajensky , 
fut envoyé en 17 1 9 à la Chine, pour rétablir le commerce 
entre les deux empires, aux conditions qui avaient eu 
lieu auparavant , et conclure un nouveau traité de com- 
nierce. Pierre-le-Grand Pavait muni d'une lettre de 
créance au bogdikhanKanky. (2) 


ayait dëjà euToyë an grand-duc Ysévolod laroslayitch uir ambatsa* 
deur chargé de lui offrir des présens, et de lui demander du secourt 
contre le roi de Hongrie, ayec lequel Ysévolod parvint aussi à le ré* 
eoncilier, 

(1) Lantchinsky, pour avoir conclu ce traité , fut nommé cham* 
bellan et ambassadeur extraordinaire à Yiebne , avec des appointe- 
mens de 6,000 roubles par an. Dans la suite, il devint conseiller privé 
et chevalier de l'oktlre de Saint- Alexandre. H resta à la Gourde Tienne 
jusqu'en 1748. 

(a) Pierre-le-6rand, dans l'intention d'établir des rapports plus 
intimes entre lui et les fiers Chinois, et pour prévenir toutes les dif- 
ficultés relatives à la réception de sa lettre de créance, se décida, 
pour la première fois , k y donner au bogdikhan le titre d'empereur 
et de majesté , au lieu de celui d'altesse, dont il s'était servi auparavant, 
sans y inscrire son propre titre en entier. Les suites répondirent à Fat- 
tente et à la prévoyance de Pierre: car le bogdikhan, ayant lui-même 
prô U lettre des mains d'Ismaïloff, lui dit : « Quoique les anciennes. 
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IsmaïtoiT arriva à Pékin .k iS novembre 1720.Il y 
fut reçu par 1^ bogdikban ^vec de grands égarcls , et ce 
d^rniier lui fit plusieurs pré^ensy au nombre desquels 
étaient sa pelisse et «on bonnet de zibelines : en les lui 
donnant il lui avait recommande de les porter et de 
venir le voir avec pet braillement , t^nt qu'il resterait 
à Pékin- 

Le 2 décentre, le bogdikban accorda à Ismaïloff une 
seconde audience ^ dans laquelle U 1# cbargea.de ]a 
qonimission verbale suivante, qiie )^ rapporte ici tant 
pour la curiosité des lecteurs qi^ pare^ qu!eU^ est 
propre à donner une idée de la manière ^ilotit les Chi- 
nois considéraient la Russie à cette époque. (( Je ne te 
« dirai que deux mots : ne me réplique pas , taals garde- 
<i les bien dans ta mémoire, et rapporte-les à tpn maître. 
« Voici mon premier mot : Ton monarque est un sou^ 
<( verain si grand, si célèbre! il a tant de pays, tant de 
« peuples sous sa domination! pourtant il fait lui- 
« n^ème la guerre à ses enneuiis et encore sur des vais- 
« seaux. La mer est un gouffre si graad^ les flots y régnent 
« avec tant de fureur, et le danger est pour lors telle- 


<i lois àfi la Chine défendent aux empereurs d^accepter les lettres des 
«: mains des ambassadeurs et des envoyés étrangers, cependant, comme 
«: je regarde le souyeriin de la Russie comme mon ami et mon voisin, 
(r l'accepte moi-même, nonobstant nos low, sa lettre de créance des 
((mains de son ambassadeur. >) 
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« ment à craindre, qa'il ferait bien de ne pas a'txposer, 
« car il a de bons soldats et des serviteurs zâ^s ^ il pe^t 
« les envoyer et rester lui-même tranquille. — A prtî- 
« sent voici le sepondmot : Quoique quelques dixainc» 
<( de sujets passent de nos. Etats dans ceux de la Russie , 
« et que des Russes passent aussi chez nous , cependant 
« de tels vauriens ne peuvent troubler notre an^itté, 
« car moi , bogdikhan , je désire garder pour tou- 
« jours une paix inviolable avec ton souverain; et 
« pourquoi nôus^querellerions^nous ? Le pays russe est 
« vaste et froid. Si moi , bo^ikhan , j'y envoyais des 
<( troupes , elles y gèleraient toutes , et quand m^e 
« j'y ferais des conquêtes, quel avantage en pourrais-je 
« tirer? De même , si ton maître envoyait des troupes 
<( contre moi , bogdikhan, il trouverait de grandes dif- 
« ficultés. Cette contrée est chaude^ les hommes de 
« Russie ne sont pas accoutumés à la chaleur : ils y 
« mourraient. D'ailleurs, si pous étions parvenus jt 
« nous enlever quelque chose l'un à l'autre, cela ne 
<( nous servirait de rien , car ton maître et moi nous 
« avons assez de pays. » 

Malgré cette réception amicale faite à notre ambas- 
sadeur, cependant l'asyle donné en Russie aux déser- 
teurs mongols , la lecteur qu'on mettait à fixer les li- 
mites , et enfin la bienveillance que Pierre-le-Grand 
avait témoignée aux envoyés de Kontaîschy ( sou- 
verain des Zingares ), lui empêchèrent de terminer 
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heureusement sa négociation* Il quitta Pékin le 2 mars 
1 73^ y et revint à Moscou le i3 janvier 1722. Les rela- 
tions entre laBussie et la Chine cessèrent alors entière^ 
ment. - 

Au mois de décembre de l'année 1725, le comte 
Sawa 'Vladislavitch (1) 9 conseiller d'Etat actuel, fut 
envoyé en qualité d'ambassadeur extraordinaire auprès* 
dujPLOUveau Uogdikhan loun-Djyit, qui avait succédé 
à son père Khan-Khy. Il fut chargé de rétablir la 
bonne intelligence entre les deux empires , ainsi que la 
liberté du commerce j de fixer avec des commissaires 
nommés es^près les limites définitives de la Russie et 


_ / 


(1) Le comte Sawa Vladislavitch est appelé aussi Bagousinsky. Les 
9,c{es dei archives donnent sur lui les notions suivantes : a Le Grec 
s Sawa Vladislavitch arriva le 6 novembre 1702 de Constantinople 
a à Azof.Le \^^ avril il vint à Moscou, apportant avec lui de l'huile, 
« du coton , des koumatch ( étoffe houkhare , faite de coton teint en 
€ rouge ). U déclara que son but était de découvrir une route en 
^ Russie par la mer Noire. Le 6. juillet de Tannée suivante, on lui 
« accorda les pri villes de marchand pour dix ans. Le 12 février de 
a Tannée 1710 , le conseiller aulique Ragousinsky reçut , en rccom- 
« pense des services qu41 avait ^rendus, les biens du traitre Lomi- 
ft keysky , composés des YiHages^de Topai , de Vichenky et de Par»* 
« f^vka. En 1711, il suivit Teropereur daps la campagne du Pruth. 
c En 1716, il fit le voyage de Raguse, sa patrie, d'où il revint avec 
« le titre de comte. En 1728, il fut nommé conseiller privé et dé- 
c coré de Tordre de Saint- Alexandre , pour avoir conclu un traité 
« avec les Suédois. Il mourut en 1738. sx 
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de la Chine , et de terminer les différends qui avaient 
eu lieu au sujet des déserteurs. 

Le comte Vladislavitch arriva à Tobolsk le 24 jan- 
vier 1726^ de là il se rendit à Irkoutsk. Après s'être 
muni detoi^s les objets nécessaires pour continuer sa 
route , il quitte cette ville , remonte l'Angara sur des 
bacs , traverse le lac Baïkal , arrive enfin le 2 août à 
Sélenguinsk (1), et le 24 dumême mois à la frontière 
delà Chine, qui se trouve à dix lieues deKiachta, sur 
la petite rivière de Boura. Les jpinistres chinois le 


(1) Le comte YladislaTitcb, dans sa relation du 3 1 août 1726 , s'ex- 
prime ainsi au sujet de la Sibérie : ce La Sibérie , autant que j'ai pu 
voir et d'après ce que j'ai entendu , n'est pas une province , mais un 
empire riche de beaucoup de productions difiéreûtes. Elle contient 
plus de quarante fleuves qui surpassent le Don en grandeur, et plus de 
cent qui surpassent la Neva 5 pouf de moindres fleuves , la Sibérie en 
a plus de mille. Elle abonde en bestiaux et en poissons ; le terroir en 
esttrès^fertileet très-propre à être cultivé^elle renferme beaucoup de 
cuivre , de carrières , de bois, et le charbon qu'elle produit , assuré- 
ment, n'a pas de pareil. Mais elle est très-peu habitée ; et cela par 
plusieurs raisons , dont voici quelques unes : elle est extrêmement 
vaste et sa population trés*peu considérable ; les chefs n'ont pas 
toujours su. s'y comporter comme ils le devaient , et les désordres 
qui y régnent, surtout vers les frontières, sont très-grands. La négli- 
gence a été poussée si loin , qu'il ne se trouve pas une seule ville for- 
tifiée en Sibérie , et encore moins de forteresses' ; les fortifications de 
Sélenguinsk sont dans un très-mauvais état , et d'ailleurs son em- 
plficement est trés-m&l choisi. J'ai trouvé des lieux beaucoup plus 
convenables pour la .construction des forts, etc. » ' 
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comte Longotou, oncle du bogdikhan , et Soulé-Am- 
boum-Bey-Séky, Yj attendaient. Le 2 1 octobre, le comte 
Vladislavitch j accompagné de sa suite , composée de 
cent vingt personnes , fit son entrée à Pékin au son des 
tambours et d'une musique militaire.^ Huit millebommes 
de troupes chinoises j infanterie et eayalerie , étaient 
rangés des deux côtés de la route par où devait passer 
Fambassadeur russe , qui fîit salué de nombreuses fu- 
sillades. Â peine le comte eut«41 descendu à Phôtel des 
ambassades , que deux mandarins envoyés de la part du 
ministère chinois vinrent le féliciter sur son heureuse 
arrivée dans leur capitale , et lui offrirent un repas , du 
thé et différéns rafraichissemens. De pareils honneurs 
lui furent témoignés pendant huit jours, au bout des- 
quels l'hôtel des ambassades fut entouré de soldats au 
nombre de six cents • sous le commandement de trois 
généraux. Personne n'osait sortir, et pour plus de pré- 
caution , on apposait la nuit des sceaux aux portes. 
Le 4 novembre, le comte Vladislavitch eut une audience 
chez le bogdikhan, dans laquelle, après lui avoir remis 
la lettre de créance de son impératrice ^ il le pria de 
choisir quelques mandarins du premier ordre, et. de 
leur ordonner de conférer avec lui sur les moyens de 
faire cesser toutes les difficultés élevées au sujet des 
frontières et prêtes à rompre l'harmonie entre les deux 
empires , ainsi que de rétablir l'alliance et l'amitié entre 
les deux peuples voisins. Le bogdikhan, consentant à 
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une demande aussi juste, nomma trois premiers minis*- 
tres pour traiter avec l'ambassadeur russe. Ces ministres 
étaient Ta , Tiîgouta et Toulichine. Le premier était 
chef du tribunal amjuel on remettait toutes les requêtes 
directement adressées au monarque ^ le second était 
cbef du départemjent des ambassades, et le troisième, 
vice-président du département de la guerre. Leurs con- ' 
férences, au nombre de plus de trente, durèrent sept 
mois* Vingt projets relativement à un traité de paix 
furent dressés, et autant de fois les deux parties contes- 
tèrent sur cUaque article. Les ministres insistèrent sur 
^euxs prétentions réciproques, et par tous les efforts pos- 
sibles cherchèrent à démontrer, de part et d'autre^ 
tant par écrit que verbalement, que la justice était de 
leur c6té. Les ministres chinois poussèrent enfin l'in- 
solence jusqu'à demander, par un nouveau projet de 
paix, présenté le 9 février 1727, qui, comme ils l'assu- 
raient, était rédigé par le bpgdikhan lui-même, la 
cession d'une grande partie de la Sibérie. Cependant, 
voyant l'inébranlable fermeté du comte Vladislavitch , 
qui avait rejeté* des propositions si déshonorantes , ils 
^cherchèrent tous les m9yens de le rendre plus traitable. 
Tantôt ils lui offraient des présens 5 tantôt ils l'acca- 
blaient d'injures , en disant qu'il était « un homme fier, 
un opiniâtre, un inconstant, un mauvais sujet et un vau^ 
rien »5 quelquefois même ils menaçaient « de l'enfermer 
dans une prison, à l'exemple de l'ambassadeur portu- 
gais, ou de le renvoyer après l'avoir déshonoré, ou enfin 
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de le faire mourir , avec toute sa suite y de froid et de 
faim dans un dësert inhabité ». Pour comble de vexa- 
tions y ils ne donnèrent aucune, nourriture pendant un 
mois entier ni à lui ni aux personnes de sa suite; ils ne 
leur envoyèrent qu'une eau salée qui rendit malade Is^ 
moitié d'entre eux , et leur défendirent de vendre les ef- 
fets qu'ils recevaient au lieu d'appointemens. L'am- 
bassadeur de Russie supportait toutes les menaces et 
tous les affronts avec la plus grande fermeté. Il disait 
aux Chinois qu'ayant en horreur le parjure et la tra- 
hison, il ne consentirait jamais à un accord préjudi- 
ciable à sa souveraine; que sa mort et celle de cëht^ 
vingt personnes dont il était accompa^é ne pouvait 
être sensible à la Russie, et qu'il aurait un vengeur dans 
l'impératrice y dont il représentait la personne. 

Cette réponse courageuse jeta lés fiers Chinois dans 
une grande perplexité. Enfin le bogdikhan déclara qu'on 
ne déciderait rien à Pékin , pour ne pas effrayer les 
princes mongols, mais qu'il enverrait à la frontière des 
ministres plénipotentiaires chargés de prendre les ar- 
rangemens définitifs. 

L'empereur de la Chine ne cherchait alors qu'à hâter 
la fin de ces négociations : car, vers ce temps , Vladis- 
lavitch étant tpmbé malade , il envoya de suite , plutôt 
par crainte que par humanité, trois de ses médecins 
pour le soigner , en leur en joignant de lui faire chaque 
jour le rapport de son état ; et à peine le comte éprouva— 
t-il quelque soulagement, qu'il dit publiquement ; << «Taî 


GOLOVKINE. l4l 

« aujourd'hui une grande joie : j6 viens d'apprendre 
<i que l'ambassadeur russe ne mourra pas , et que les 
« affaires à traiter avec lui pourront être terminées. » 
Lorsque le comte Vladislavitch eut entièrement re- 
couvré la santéy il fit les préparatifs de son départ. Le 19 
avril il eut une audience de congé dans un château de 
plaisance du bogdikhan, et le 25 du même mois il quitta 
Pékin (i). Le i4y il arriva aux frontières, où l'attendaient 


(i) Dans sa relation du 10 mai 1727, le comte Vladislavitch s'expri- 
inai^.ainsi : a L'empire chinois n'est pas du tout aussi puissant qu'on 
« le dit et que l'assurent plusieurs historiens. On j est très-mécon- 
« tent de l'empereur actuellement régnant : car il tyrannise son 
« peuple plus que Néron ne le faisait à Rome j il a déjà fait mourir 
« plus de cinq mille hommes; plusieurs millions d'hahitans ont été 
c injustement privés de leurs hiens et réduits à la dernière misère. 
f De Vingt-quatre frères de l'empereur , il n'y en a que quatre qui 
c jouisîent de ses bonnes grâces : les autres ont été en partie exécutés, 
« en partie emprisonnés. Plusieurs j^uites ont été aussi indignement 
«c massacrés, et leurs temples, excepté ceux qui se trouvent à P^in , 
c ou détruits de fond en comble , ou fermés. Malgré la grande popu- 
« lation de l'empire , malgré les richesses excessives de la cour , le 
a peuple meurt de faim , et l'on ne voit en lui ni fermeté, ni cou<>> 
oc rage > ni esprit. L'inconstance , la fierté, l'astuce ^t la poltronnerie, 
«c voilà ce qui le caractérise. En un mot , si la frontière fvsse eût été 
« biien garnie , on aurait pu prescrire des lois aux Chinois ^ mais ces 
c voisins , vojrant notre frontière ouverte , to^te la Sibérie sans dé- 
. « fense, et surtout les fréquentes ambassades de la part de la Russie , 
c devi^ment de plus en plus insolens, et ne nous témoignent aucune 
c bienyiùllance. S'ils ont pour nous quelque condescendancjc , c'est 
c plutôt pour éyiter la guerre, qu'ils détestent, que par amitié., > 
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les plénipotentiaires envoyés par ^empereur de la Ghine : 
c^étaient un prince mongol et beau-père au bogdiklian, 
général de ses troUpesj Tzînen-Van, Fonde dubogdikhan^ 
le comte Longotou (i), et le vice-président dû dépar- 
tement de la guerre Toulicliine. Âpres bien dès débats , 
ces ministres consentirent enfin, le 20 août , à rédiger 
et à signer une convention concernant les limites , qui 
furent de beaucoup et trèsravantageusement étendues 
pour la Russie. Âpres quoi il fut décidé, d\in commun 
ûçcotdy que, pendant quVm marquerait les lignes fron- 
tières, Tarabassadeur russe devrait se rétirer pour qua- 
rante jours à Sélenguinsk et les ministres chinois ^ 
Ourgua, et qu'après ce temps les parties contractantes 
reviendraient sur les bords de la rivière de Boura, 
pour y attendre de Pékin le traité général. 

Le comte Vladislavitch , après être restée Sélenguinsk 
Jusqu'au 9 octobre , revint au lieu du rendez-vous. 11 
y demeura , au milieu des déserts, des neiges ^dfes fri- 
mats, un ttiôis entiet, pour attendre, avec sa suite, sous 
de mhérables tentes, l'arrivée des ministres chinois. 


.* 


(i) t^'cDDcluîte insolente dé ce comte et ses prétentions toujours 
croissantes déterminèrent Vambassadeur russe à djemander qu'il fut 
Vâppeté, et 4 menacer de rompre la paix, en cas de refus. LeSaoût, le 
comte fut eoteyé pendant la nuit , et conduit à Pékin, où il fut cassé 
et privé de tous ses biens. Doriamba-Bessigua , mapdarin chinois^ le 
remplaça. 
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Enfin ceft ministres parurent le i3 noyembre ^ et appor- 
tèrent le traité, scelle du seeaU du bogdikhàn $ maiâ 
quel ftit rétonnenient du comte "Vladîslavîtch Iprsqu'eii 
le coiÉiparant ^veo le projet qu'il avait présenté à Patin , 
le 13 mars, il en trouva tous les articles changés et 
remplacés par d'autres qui étaient préjudiciables à 
l'honneur de la Russie , et remplis de fierté et d'ar- 
roganœ (i)* Il rejette ce traité avec dédain (3), et dé-*> 
clareoux ministres chinois qu'il est décidé à rester sur 
la frontière enoore cinq mois^ miais il e^ige qu'après ce 
délai , le traité , tel qu'il l'a rédigé, Itti soit envoyé de 
Pékin* 

Enfin , le 5 avril 1728, après de long» retards, arriva 
un coniri^ de Pékin avédle nouveau traité général ^ 
écrit en latin, en russe et en mantehoux^ séeUé dit 
sceau dubogdikhan, et signé par les miniffti<es« Gonime 
ee traité, borrigé par le bogdikhan ltii*-n^me, était £aiit 
d'après le plat» qu'avait présenté k comteYlàdislavitcfay 
à quelques différences p«?ès, qui , au fes^tè, â^iMMttaient 
pas lé mdindre préjudice à l'honneur ni ctus^î&térèli 


i 


(i)Pàr éi^ia^U, VtiAfevem de la Gh2h& y étifit hoiàiâtê fàèfys 
rûU , muueraii^ dk Vwniwtrsi, lesrdfnsndcs que FambasaâeiK^tvMB 
avait faites dans son mémoire ;f f^irçut tiommëçs <kf suppliques^ e!0. 

(2] lie ministre Toulichine fut le principal auteur ^le co traité pré- 
judicia e aux intérêts de fa l^ussie. Le bogdikhati )e rappela à Pékfn , et 
Afr conâ^qtier tous se* bl^ïi^. 
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de la Russie, le comte Consentit à Faccepter, et se mit à 
en dresser un semblable en russe et en latin , pour Té-^ 
changer avec les ministres chinois. Cependant des cir- 
constances imprevuçsle contraignirent à se contenter de 
faire deux copies de celui qui avait ëtë envoyé par le 
bogdikhan, et à l'expédier à Pékin, pouryjaire vérifier * 
l'exaptitude 4e la copie. Enfin ce traité définitif arriva au • 
commencement de juin. Le comte Yladislavitch, en ayant 
été. informé par le beau-frère ^u bogdikhan ,. se rendît 
avec sa suite et un assez grand nombre de troupes près 
de la TÎvière de Kiachta; et, deux jours après, le i4, 
l'échange du traité se fit avec une grande cérémonie et 
au grand étonnement des chefs mongols , qui ne pou- 
vaient coiàcevoir que la fierté des Chinois pût être à un 
tel point humiliée. 

Voici les onze articles de ce traité général , qui don- 
nèrent lieu à tant de débats^ de difficultés et de désa- 
grémens , que les: ambassadeurs de part et d autre es- 
luyèmatpendant trois années consécutives que durèrent 
kè cinquante- huit conférences tenues tant à Pékin 
que sur les frontières : « i® Une paix solide et durable 
existera entre les 'deux empires; 2° toutes lesmésintel- 
ligçnces passées seront oubliées , et dorénavant les dé- 
aertenrs seront toujouxs rendus; S*' les limites entre la 
Russie et le pays des Mongols doivent être marquées 
diaprés là description s^îvante ( ici se trouve plaèée , 
presque mot pour mot , la convention faite àJBpura^ au 


I 


^jet des limites*, 4f* les nuirclitiids pounront trafiquer 

librement; leur carayane vitéudra' à Pékin/ tws les 

trois ans; elle y 'poun?a vendre, ccbanger et acheter 

^ns payer des droits ; mais le commerce costinuet ob 

pourra se faire qu'à Kiackta et à Nertchinsk; 5^ UM 

xn^json pour ^^ambassadeur russe , une ^tre pour les 

marchands et une église grecque russe v doÎTent être 

.coostruited ja Pékin aux dépens de Fèmperwir de )a 

Chine; l'eKercice dé la religion russe aura lieu dans 

ladite église; quatre prè^r;es russes pour faire le sertice 

divin etcél^rer le&mptères de Féglîse, et si% ëeo-^ 

liers qui appreùdront la langue du paj^s, seront entre-^ 

tenus k Pékin, ailssi aux frais du khan; 6"* doréna- 
vant le sénat russe et le tribunal chinois cotrespon- 
dnmt entre eux pour les affaires dès detix Etats (i)i^ 

f * 

i ' , ' . ■ 

* (i) Pendant ^on téjouràfékiii, le comte Yl^isiâvitch employa tous 
les moyens possibles potir avoir une réponse du bdgdikan à la lettre 
de créance qu'il lui av^t présentée de la part de l'impërAtrice^ mais 
les ministres chinois ne voulurent y consentir sous aucun prétesLte , 
disant que leurs empereurs n'avaient jamais ou la coutume de répon- 
dre aux lettres de leurs égaux, à moins i|ue Cela ne fût dans le style , 
dans lequel ils écrivent aux princes 'mongols et tar tares ,^ qtri kur sont 
soumis, et auxquels ils disent:- i^ous envoyons du haut en bas , ce 
qui équivaut à nous ordonnons,!^ comte Vladislaviteh voulut mettre 
des bornes à cette insolente fierté, et il crut le faire en insérant dans 
le traité la condition qu'on n'enverrait plus de lettres d'un empire à 
^ l'autre, mais que le sénat russe et le tribunal chinois traiteraient en- 
semble comme deux cours égales. 

10 
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\e$ cdtKtîets munis àe {Mid9é-]^orts 3èvrofit prendra )n 
roule clé Kîachta ; 7* les coiitrëes orientais situées près 
èeU rivière d'Ondi , de marne cpké celles des' montagnes 
de Pierres , où lés bornes ne sont pas ènpote fixées^ res- 
técoiit dané Tëtat actuel pour un certain teitips*, 8^ I^ 
etke& des proyincet frcmliëfe» des putssinces contrac- 
tantes termineront les affaires <|ui setont de leur cotn-' 
pëteneesani délai et selon les lois^ 9^•.M (cet article 
contient lea règk»pour k rc^eeptîon des courtieri H àti 
ambassadeurs ); 10^ les déserteurs doirent étire exécutés 
sur les lieux où ils seront pris ^ les criminels seront pn« 
nis aebm la gravité des dâlts v et 1 1^ après atoir éiibangé 
ce traité^ on en donnera copie aux babitàns de^ pro-^ 
vinces frontières. » (1) 

Pendant que le comte Golovkine était grand-obn-» 
celier de l'empire, deux ambassades chinoises vinrent 
en Rqssie : la première, envoyée^ de la part du bogdi- 
khan pour eoaiplimenter l'empereur Pterre II à soti 
avènement au trône, n'arriva à Moscou <Jtie soiis le rè*- 
gne d'Anne Ivanovna , le 1 1 janvieri 75 1 ^ la seconde ar- 
riva le 27 avril de l'année suivante, pour féliciter cette 
impératrice sur ^on élection. 

in. jéifec fe Danentàtch. (t2) 

i*Un traité entre la Russie, la Pologne^ le Da-^ 


(i)Le comle Vladîslavîlch revint à Moscou te 18 dc^cembre 1728. 
(3) La réciprocité des avantage i qui proyenaient tant du Toisinagc 


/ 
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neiUflrck et UPrliwet fut coiield toiitre U Suède, 1« 
1 1 sEptt de la Vîatale i il 

contenai du rot de Prusse , 

de iit'p( ee soédoises qui se 

dirigerai une promeBoé de 

prendre fti cas d'attaqué de 

la part d e oè poîtit accéder 

àla paix matagôe des {>ertei 

quelag 

2° Le née, le prince Ba* 

sîle Dolgorouky, aedKt&sadeur russe, et les mialstres 
danois, ariëlèrent i Copenbagub une convendùii endix 
articles, par lesqiièls le roi de BanVniatck promettait 
de rompre la paix ayec la Su^ide, et d'agir contre elle '■ 
conjoimWmeot avec la fiussie. 

5° Le 36 septeTùbte i ^ 1 1 , un traité en dis-hnît ar- 
ticles fut conclii, prés de Straisund, entre les rois de 
Danemarck et de Pologne, concernant les opttTBtitma 
militaires coalre la Suède, tt le partage des provîuces 


que du commerce de la HuBsie airecte DaDemarckavait , depuïi toi^ 
Utnpt, éuUi ehtn cts deUK tUla utie grande intimité. Lca actei tlei ' 
■rchitM )ir«iuTM. qat , looâ It tigM à" grand- due lean VarïtMritik, ' 
il fut conclu plntjeun traJtéi avec le roi de DanSnMrcL Jean , qui . 
a^sit n^nâ depuis i4Si juiqu'en i5i4. 

(ij Le comle Golovkiœ l'^tait oppniii i ta conduiion de ce traita, 
etSvaitd&Ai)ëti'§â rcmpereur qu'd pourrait impoaerauroi de Suéde, 
mil , un» le «fiiioUr» d'aacâii alFi^. 
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■uddoïseB situées en Allemagne , lorsqu'elles auraient éié 
conquises par les armes des alliéi. Ce traité fut ratifie 
le même jour par Pierre-lé- Grand. 

'4° Le i4 féTrier 
dérichstadt, entre li 
signé par le comte G 
de la part du toi de 
an détachement de 
r^ulières , et de le 
ou d'Auguste II. 

. 5' Le 16 juÎD de la même année, une convention fut 
signée à Svedt, entre les commandàns en clief des 
troupes t pour les Russes, le prince Menchikoff^ pour 
les Danois, le général Déviée, et pour le» Saxo-'PoIonais, 
le comte Fleming. Cette convention contenait les con- 
ditions d'après lesquelles les villes de Stettin, de Vismar, 
cL les provinces suédoises situées en Allemagne, de- 
vvimt être données en séquestre au roi de Prusse. 

6" Le aS février 1714, un traité en Imit articles 
fut conclu à Copenhague par les ministres russes le 
{Hrince Basile Dolgorouky et le comte lagouscbiusky, et 
les ministres danois Crabe, ViLe^ Ségiiest et Holsten , 
concernant l'attaque et la destruction dufmrt de Carls- 
crona et de la flotte suédoise qui s'y trouvait. 

7** En 1716) une convention entre la Busàe et le 
Danemarck fut faite à Pétersbourg : de la part de la 
Russie, pac le chancelier comte GolovlEJne, le vice-. 


' (3mK^\iw banDD de Sdiaffiroff <t Pierie Tolrtoy > el^ 
la put da DaaemarclL , par »op iuuba>%tâçur eilnoif- 
dioaire Westpball. Elle était eu huît articles, et coole- 
nait l'eafpgemeDt.de la Bmsie d'envoyer ep p<VQâfania 
trente batailloua d'infaoterie et i^tr«.Tëgûnens de ca- 
valerie, {] :b villes de 
Stralsimd Ifouver sous 
tes ordres iisse, qui sp 
chargeaiei ces troup^, 
lia libre p 

9° Le 3 lU uoe con- 

vention ei IV, roi de 

Danemarck, concernant un débarquement des troupes 
russes en Scapie, et le dessein de transporter la guerce 
dans la Su^e même, 

En 17SO, la liaison amicale qui existait entre ^ 

Bussie et le Danemarck fut nanpue, k l'instigation àv. 

nùiùstère de .Hanovre. La conduite pleine d'une nkir 

6ance offensante de Frédéric IV, et enfin un traité de 

Suède , pat l'intervelitiofi 

, inspirèrent de l'éloîgne- 

allic si inconstant. Âprôs 

)anemarck , dans l'intt^- 

litié de la Russie, recon- 

d comme empereur. Ce- 

^ussîe et cft royaume ne 
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(•MDittMic^Kat qu'après la mort de FwtAérieïV (i). 
Les (Iflis eoom impériales , gaulant dostier k l^Eorope 
une paix aolîde et Hniverselle, ingèrent êlon à propos 
'de fixer leur attention particiili^ snr lea 4f*sen«o<M 
(jnï dmaaieut lea Etats fhi nord : en coHt^qiiaBce,^Hes 
nuairent de p'eia* pwiTOÎFS leu» ^iaistre* ré^idam à 
Copenhague , )e comte SAenctorff pour le Danemardi » 
et le baron de Brakel ponr Is Rusaie. lia conclurent les 
4rait4% sBÎTani 

9°- Le 26 n «v dasois , 

NM.d« Pieu etBlobm, 

un traité en a tiois p«i«- 

•apcea coBteattantei a'eagageaîent à garder oo* amitié 
inviolable, et ^ s» secounnautattlemant, en oas d'atta- 
que de l'enDemi. Le roi de Danemarck,d'apriauHe pro- 
poaitioB faite par les eoun de Vienne et de PëtCrs- 
bourg , promettait dqna uq artide paxti^lier ds payer 
an dnc Cliarles-Fréd^ric de Uolstein, .«n deux années, 
la BOnme d'un iniHioa d'éous , tjoi devait Mre une com- 
pensation pour la cession d*une partie ia duclié deSle*-' 
wick^ les court* impériales, de )ear câté, par un aatide 
•ecret, maintinrent le roi de B^nemarok en ptMsssàon 
de ce duché. 

10* Le 3o avril i^SB, les deux souverains con- 

(0 Frâl^rie IV nourot le 3i ûctobrc 173a. 


clkireat à Cop^^i^ne un traita dmt les artîclaB jAU 


l5a SIÈCLE DS PIBRSE-LB-ORAND. 

Rauie de ne point' faire - d'arraBgeaient de quelque 
Batora q«c txUti kv^ la Suède, et de ne point prêter 
ât secoun'à ce royaume' «outre la Kutsie. 

Âpcâs la paix conclue aTeo la Svède à'Neustadt, la 
«OUI de<Veraaille» ataît charge soû ministre plénipo- 
tentiaire^,. M. de Campredon,' dVmptoyer tous Jil 
té d^llianoe 
î nç 'fut pas 
I de France ;, 
le toi d'Au- 

l'ambasside 
tlerëtalidisr 
_ ce du roi^ de 
France, sur le trône de Pologne, et témoigna verbater 
ment aux mîmslres riMses, au nom de son souverain, 
le déÛE de Sa Mujesté àa Vy toù replaça, de mâtne que 
son intention de défendre ce roj^me contre toui lei 
ï^tatiqui voudraient y exercer quelque influence. 

Le cliancelier cpmte Golovliine répondit à la nolp 
que M. de Hanian présenta à cç su^ett^ {e a avçil, que 
ni Pierre-lç-Grand pi l'empereur d'Allemagne n*a-r 
vaient l'intention d'empâçliçr Ifi libre élection en Po- 
logne; qu'au contraire, le premier, par droit de voi- 
sinage, pe pcrmeLlrait à qui q^iu ce fût de s'gpposer.jà 
f:ette liberté; que Stani^ ne pouvait être rijtUcé. sur 
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1^ tr6i>e,de PolofiDe, parce qu'il t:o avtit Aé cIo^d^ par 
la'CODStitutîoQ même du payp} isaïs que l'élection de ^ 
l'électeur de Sa:(e, Auguste lU, dépendrait uni quemeut 
}k la volouté des Polopaîs. ., - 

Y- -^yec la Grande-Bretagne, (i) , 

1° Au mois d'août 1710* les ministres russes, 1« 
consul «Délais Gutfell et le secrétaire de l'ambassade 
Weîssbcod, çontra^tèrept, à Péletstourg, rengagement 
réciproque de pa^er, tant pour les vatsseau:^ marchands 
anglais en f vaisseaux russes en Anr 

gleterre, les 2l>alîse et de fanal< 

2° Le 28 condu, entre Pierre-lc»- 

Grand et Q< é en huit articles, con- 

cernant une ir lequel il fut convenu 

d'employer pour engager 1^ tx>i de 

Suèdp à ac igir de cpncert dans la 

guerre actuelle, et de consulter le Daoemarck.et la 
Crusse sur les conditions qui devaient servir de base ji 
la paix avec Charles XII. 

Ce traité fut, dans la suite, i^ampu par Georges I*', 
qui, au lleîi de la reconnaissance qu'il devait aux soins 
de Pierre pour lui avoir fait céder par le roi de Dar 
liemarcl^ les principautés de Brénje et de Yerden , conr- 
plut,U 2; janvier 1730,'iuie paix privée avec la SakAej 


{i) Les relations -A^ la Runie avec la Grande-Bret^g^w ComWBCÇT 
feut 9(iu3 EJouard Vi , vers le milieu dq Kizièmc^ècle. 
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BaiyWBçat pour d)traîr ior assentiment à la cession 
de ces praTioes* à U coar de Hanovre. 
Vi. ^vec la Pêne, (t) 


{iromirent (le rester alliées Ct unies, et 4e t^tOéfa iv- ' 
ciftrjoqtiement leur coauperce. 

VII. Jfec la Pologne, (i) 

Le 4 septembre 1707, fut conclue, jl 
les miqistres tusses le chancelier conte 
prince Dolgorouky et le barpn de 5clia0i| 
de l'autre, par le^députés du prince j 
coses, une convention eu dix-huit articli 
la Russie promettait à ce detqier un sec 
et en -troupes, s'il Aait élevé au trAne àt . «.^^c-^t 

Cependant, le 6 mai 170S, les députes polonais ist 
'lithuaniens prêtèrent, ^Haatch, avec le contentemeat 
de Pierre-le-Gfand| sennent de fidélité an coi Au- 
gvwte II, et le comte Golovkine prit une part tf ès-sctiw 
dans cette affaire. ' * 

Q^i' (jHÎte du p 

vers le Wgjiste, ^ 

-traité V \l à Âlt-St 

les XH i; dp la constitution p^lo- 

'naise, renoncé à la royauté fu faveur du voévode de 
Posn^nip} après avoir oublia W nw^breu» «ecOBts que 


. [1) Le proche Taiainage de la Eutsîe et ,de la £ologDe danii> lieu k 
des reUlioni eotrc ces deux paji.dès lei,ti;mpi iea plus rcciiliia. Les ac- 
te* li^t oTïbjvRj i» wllégq iinitàiiil des aAairci ÉiiaafèrM à Hmcou 
fn fournirent des jireuvea. 
(i) L« i5 septembre 1706. 
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Tempereui! lui avait prêtés tant en argent qu'en Irou- 
pes5 rompu l'alKance conlpctëe avec lui , et trois foi^ 
ijonfirmée -par des écrits et des sermens; violé le droit 
des gens en arrêtant le ministre russe Patkul , qu'il livra 
aux Suédois de la manière la plus barbare , et sacrifié £| 
Pennemi le corps auxiliaire de nos troupes, composé de 
douze régimensy dont à peine seize tehts hommes re- 
tournèrent dans leur patrie ^ Auguste , dis-je , avait osé 
rechercher encore Inimitié et la protection de Pîerre-ler 
Grand y qui, sans considérer son infâme trahison e^ son 
ingratitude , ne les lui avait pas refusées. Ij^xemplc de 
magnanimité digne d'un grand prince ! 

L'empereur, étant à Thorn, au mois d'octobre de 
Tannée iyoQf conclut trois traités avec le* roi de Po- 
Togne. 

Par le premier, Içs ^eux souverains promettaient 
d'oublier à jamais les mésintelligences qi;i les avaient 
quelquefois divisés , et renouvelaient les alliances con- 
clue^ antérieurement j Pierre s'engageait à replacer de 
nouveau Auguste sur le trône de Pologne, en. lui prè- 
tant des troupes auxiliaires^ Içs provinces enlevées par 
lés armes russes aui^ Suédois, pendant les dernières 
guerres, Rêvaient, à la conclusion de la paix, être uniea 
à l'empire russe , etc. ^ 

Par le ^lecond, qui fut seoiret, l'empereur cédait la 
Jjivonîe au roi de Pologne, comme à l'électeur -île Saxe, 
ep dédommagement des pertes considérables qu'il avait 
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, essayées' eu Saxe; mais il gardait à jaiaa^ l'Estlionie 
pour la Russie. 

■Par le troisième , Pierre acc^ait au traité d'nae al- 
liance O0eti si ve faite à Cologne, le i5 juillet de la m^e 
aun^e, entre la Pologne, le Danemarck et la Prusse, 
contre la Suède. 

^ 4'Ije 29 mai 1710, fut conclue, à Jaroalaw^ en Polo- 
gne , entre le comte Golovkine , le prince Grégoire Dol- 
gorouky, le vice-chancelier baron de Schafiirqg', pour 
la Kussie, et les comtes de Fleming et de Yertero,powr 
la Saxe, une convention préliminaire, par laquelle on 
fixait, les opérations militaires contre les provinces sué- 
doises situ<Ses en Allemagne, qui , contre le traité exis- 
' tant, n'avaient pas gardé la neutralité. 

Pendant son séjour à Grlbsvald, Pierre-le-Grand eut , 
le 20 septembre 1710, une entrevue aveclerel de Po* 
logne, auquel il promit, par une convention, de faire 
sortir la garnison russe de la ville d'Elbing , et d'y lais- 
ser placer des troupes polonaises. 

Pendant que l'empereur était k Dantzick , an mois de 
ouf érences j~ eurent lieu entre les 
; comte Golovkine f le vice-chan- 
Eroff, le conseiller privé Pierre 
es polonais le feld-marôcbal Fle- 
ninistres russes, après avoir fait 
Is du rot de Pologne envers leur 
•ouverain , joETrireut les moyens de rétablir l'ordre et la 
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tfaûquilRté 4àns ce royaume, ainâl que de r&u>ncliier 
Auguste II avec les étaU- de la république dé Pologne. 
Où choisit la vill^é de Lublin pbur être le lieu des négo- 
ciations. Le So mai, le j^riuce Grégoire D<jgorouky et' 
le comte de Fleming s*j ren^ii^nt en qualité de |»édia- 
leurs, et le S noyaiSjore , par l'imlervention du tnème 
prince Dolgorouky, fut kigné, à Varsovie , entre le rol 
Auguste et le$ eonfëdér(!s de la république, un traité 
généi^al'en dis: articles, par lequel il fut décidé de mettre 
fin kat diâsehsiouft qui existaient entre les troupes 
sàironnei et les troupe^ polonaises , et qui avaieul eu 
pour eàOie ta part quWaient prise les Suédois- dans 
les affaires dé k république. " 

. 6** Le a5 déceolb^ ^7^7» après un accord préalable 
' fait imite Pierre-le-Grattd et Auguste H , les ministres 
de Ces deux souferfidns,' le comte Golovkîne, d^une 
part , et M. de Loss, de l'autre , conclurent ^ à t^éter^ 
bonrg , Une convention par laquelle la duchesSe douai* 
rière 4e Courlaude Anoe Ivanovoa devait épouser le 
duc Jean- Adolphe de Saxen-Weissenfels. (i) 

7<*Le 6 juillet 1755, la Cour de fi.ussie conclut, à 
PétérsbbUtg, tm traité avec les ministres du nouvel 
âèctenr de Sale Frédéric-Auguste , fils du défunt roi 
de Polôgtïé Augliste lî. Ce traité contenait neuf arti- 
cle», dont Vbici les principaux en substance : 






*J:C 


(i)péltc è()toTéilti6n ne fui point eq^utëe. 


, GOLOVKINE. - ' iSg. 

1° Promesse réciproque d'une aniftItS sincère et ààn- 
stante; 2** obligation de part et d'autre de sfe prêta:* ett 
_ CBidebesoÎQ,' nn corps de troupes ausiliaires *, 3" de 
doEiner te titre d^emperenr aux souverains de la RmrV ) 
4* fixation du teftne de cette âlUaflce k dix-huit àm i 


ntmp giinéral de Hnipëiatrife , et lieotenanl-coloncl tic ta garde tfl». 
maïloB', rooiirutle 3o iTril J73â. 
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ambassadeur rus^ a Varsovie , il fut proclairié à ta pUcé 

de Lestcbinsky (i); L'impératrice Aune Ivahovna ié- 

moigna à cette occasion sa satisfaction atb comte Loë- 

veoToId, en lui envoyant la décoration de Tbrdfe dé 

Saint-Andréa ' 

VIIL ^îHCC^ PorAr, (2) 

1° Le 12 juillet 1711 , les pl^nipoieodiaires hisses lé 
vice chaQoelier Schaffiroff et Je. géuéxsirthàfùv eomle Mi- 
diel Scliér^mëtèff cûitclurent^ sur les bùtdà du Pnilh $ 
avec le jgrand-vi^r Machmed-^Padia, uii traité en huit 
airticles 9 dmitv^ci le contenu : - - ' 

« Art. 1^. Les deux Etats seroitt ea paix ét^nelli^ ' 
. a 3. La ville d'Azc^, 'conquise j^ar ks Russes» sera , 
« rendue à la Porte, et les nouvelles forteresses con-» 
a struites le long de la mer d'Azof et du Dnieper , jus- 
a mxèt Samara, serOQt détruites, ainsi que le port de 
« Tangarok. 

« ?• Les deuil puissances tdiitractantes^ ne^^ teèle-> 
a tant pas des affaires' de la Pologne. 

« 4. Les marchands pourront Ubf etnent passer d^un 
<( Etat dans l'autrcé 


■<w— 


^*""« 


f (1) Auguste UI fut' sacré roi de Pologne, à Cracorie / te 17 janvier 
^724. 

(2) Les relations entre la Russie fet la Porte commetièèrent au quhi - 
aième sièdei sous le rogne de Jean Vaisiliéyitcb, peu de temps après Ix 
prise de Constantinopte par les Turcf. <* 
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Ht 5» Le libre retour du roi de Suède dans ses ÉtaU 
est garanti. 

(( 6. On ne cherchera pas à semer de discordes* 
« y. Toutes les inimitiés seront à jamais oubliées. 
« 8. Les prisonniers de guerre se^cmt mis en liberté. » 
2** Le traité de Pruth fut renouvelé là Constantinople 
le 5 avril 171 2 y par la médiation du ministre anglais le 
chevalier Southon • et du comte Coliéra , ministre hol- 
landais ^ il fut signé par le baron de SchaiHron et le cbmte 
Schéréméteff, d'une part, et de l'autre par le grande visii^ 
lousouph-Pacha^ les articles suivans, y furent ajoutés : 
(( Les troupes russes ne refuseront sous aucun prétexte 
« d'évacuer la Pologne^ un libre passage par les États prus- 
a siens sera accordé au roi de Suède, avec une escorte tur*- 
<( que*, la souveraineté de la Russie sur Hieff et le pays des 
« Cosaques au delà duDnieper sera incontestablement re- 
« connue, à condition qu'elle n'aura plus aucune influence 
« sur les steppes des Zaporogues 5 aucune forteresse ne. 
« pourra être construite entre Azof et Tcherkask; celle de 
« Pierre sera rasée; la Russie restituera à la Porte les 
« soixante canons qui furent trouvés à Azof ^ les forte- 
« resses , une fois détruites , ne pourront être relevées ) la 
« paix conclue actuellement durera vingt-cinq années. » 
En même temps les ambassadeurs de la Gcande-Bre-* 
tagne et de la Hollande , comme médiateurs de ces négo^ 
ciations, donnèrent aux plénipotentiakes russes les.as^ 
surances suivantes : k 1® Le sultan, ayant pris en consi- 
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« dération les conseiU du divan', 86 détennine à faire 
a sortir de ses Etats Charles XII, et à le faire conduire 
« par la Pologne jusqu^en Suède , et en même temps il 
« se charge de demander au roi de Pologne et à la répu- 
« blique d'accéder à cet accord. 

« 2^ Quoique la Porte n'ait pas consenti à la construc- 
« tion des forteresses entre Azof et le Don, et qu'elle 
a ait exigé que celle de Pierre soit rasée, cependant Fin- 
a observation de cet article ne pourra occasioner de 
« rupture entre les deux cours, non plus que le cas dans 
« lequel les troupes russes agiraient en ennemies contre 
« les troupes polonaises qui prendraient le parti des Sué- 
iiL dois. )» 

3** Le i3 juin 171 3, les ambassadeurs russes nommés 
plus haut et le nouveau grand-visir Ali-Pacha conclurent 
encore à Ândrinople un traité dont le contenu était le 
même que celui du 5 avril 1712^ seulement les pro- 
messes données par les ambassadeurs médiateurs y furent 
. insérées; il j fut dit aussi que les troupes russes évacue- 
raient le territoire polonais dans l'espace de deux mois. 
4^ La conclusion d'une paix de 25 ans entre la Porte 
et la Russie, aux conditions désignées dans les articles 
des traités conclus en 1712 et 17 13, fut renouvelée à 
G>nstantinople, le 5 novembre 1720, par l'ambassadeur 
russe Alexis Dasçhkoff et le grand-^isir Ibraïm-Pacha. 
6** Le 12 juillet 1724, à l'occasion des troubles qu'oc- 
caâiona en Perse l'usurpation .de Mikhmagmud , qui 
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atàît rayagé cet empire, la Russie et la Porte, par la 
médiation dû tnarquis^e Boaac, ambassadeur français', 
conclurent à Gonstantii^ople un ttaité qui fut signé dW 
côté pat le résident russe Néplueflf, et de Fautre, par le 
grand-visir Ibraïm-Pacha : il contenait les arrangemens 
concernant les affaires de la Perse la réunion définitive 
* des provinces frontières de là Perse •, aux deux Etats res- 
pectifs,et surtout des villes de Derbent, Bakou, Ghil- 
an, Mazanderan et Âsterabat, conquises par les armes 
russes ^ la fixation des limites delà Perse, entre la Russie 
t% la Turquie; la promesse de ne pas reconnaître Ta- 
khmasib conitne scbah de la Perse avant que les pays 
ttomniés dans le présent traité fussent, par la média- 
tion de la Russie, cédés 4 la Porte. « Dans le cas où la 
« cession ne s'effectuerait point, y était-il dit, on sera 
^ autorisé k nommer scbah de la Perse celui qu*on jugera 

« à propos d'élire, » 

IX* j4péc la Prusse, (i) 
!• Le i3 février 1707, M. bmaïloff^ capitaine de la 

garde , et le commissaire Von-der-Litt, conclurent une 

convenion, ou plutôt une assurance d'amitié, entre le 

roi de Prusse et l'empereur de Russie, 

3" Le i5 juin 1709, les rois de Prusse, de Danemarck 

et de Pologne, après avoir conclu à Cologne un traité 


<(i) Lci relations amicales entre la Russie et la Prusse commencèrent 
au eeizième siècle. Albert , margrare de Brandebourg, ayant envoie' 
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d'alliance offensive contre la Suèdé^ proposèrent à Pierre-r 
le-GranJd'y accéder aussi: en conséquence, les cours de 

Pétersbourg et de Berlin conclurent un traité send)rable 

en quatorze articles, qui contenaient la promesse du roi 

de Prusse de chercher à replacer Anguste II sur le trÔne 

de Pologne et de ne donner aux troupes suédoises de pas- 

sage par ses Etats ni sur terre ni sur mer •, Pî^rre-le-r 

Grand, de son côté, se chargeait d'enlever aux Suédois 

la ville d'Elbing et d'en assurer à jamais la possession au 

roi de Prusse. ** r 

5° Le. 2 mars 1711 » fut conclu à Moscou, entre la 
Prusse et la Russie, un traité en neuf articles, parleqt^el 
le [roi de Prusse permettait de déclarer la guerre aux 
Suédois, s'ils venaient à attaquer la Pologne, et de s'unir,? 
pour la continuer, à Pierre-le-Grand et ses alliés. Pierre, 
devait en revanche céder aussitôt la ville et la fortere^e, 
d'Elbing, occupées jusque alors par ses troupes (1). ; , 

Frédéric 1% roi de Prusse, moûçùt te 24 février 1 715. 
Frédéric Guillaume, son fils ^t son successeur, rcfàsa 
d'abord de s'associer avec la Russie contre la Suède. Ce- 


en 1577 son ambassadeur Schomberg à Moscou , conclut avec le grand 
(hic Jçan Yasiliéritch uu traite d'alliance offensive et défensive contre 
le roi de Pologne. Ce traité fut la première époque de rélévation de 
lA monarchie prussienne. 

(1) Ce traité ne fut point observé. Le peu de fermeté du roi de 
Prusse lui fit craindre d'agir contre la Suéde. 
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pendlmt^, bientôt câpres, il promit d'observer line neu- 
tralité parfaite <)aii5 la guerre du nord. 

4^1^e 6, octobre de la méine année , il conclut avecr 
le prince Menchikoff iin traité' en «neuf articles^ <jui 
conti^aîànt lés conditions auxquelles on donnerait 
les ville»- de Stettîn, dé Stralàund' et de Vîsmar, ainsî^ 
que toute la PoiHéranie suédoise^ en séquestre à la- 
Prusse ^ ces conditions étaient les suivantes t « Le roi 
« de Prnsse^rdera ces villes tout le temps de la guerre- 
« des alliés contre la Suède , et ne permettra pas aux. 
«• troupes suédoises de passer de la Pôméhiniè en Polo— 
« gne et en Sase; dans le cas cependant où il serait* at- 
« taqué par lès Suédois, ses alliée du. nord le défen- 
« draient;» En outre, le roi de Prusse promettait, par* 
un article séparé^ de payer à la Rtissie 200 mille écus^\ 
dans l'esj^de d'un ah, pour compenser Tes pertes que 
celle-ci avait essuyées à la prise de Stettin, et en recon- 
nmssance de ce qu'elle lui^ avait donné cette ville eita 
séquestré. 

5° Le 12 juin i7i4, lé chancelier Grblovkine et Pam-^ 
bassadeùr plénipotentiaire Scblippenbacb conclurent^ 
aunom de leurs âouveraîns^ le traité suivant : « Les deux 
« parties contractantes garderont une amitié solide et 
<f inébranlable, et défendront réciproquement ^honneur 
« et la ^'oire des deux nations; La Russie, à là conclusion 
«« de la paix avec la Suède, procurera à la Prusse la ville 
«(c^deStettih, avec son district, ainsi que les bourgs situés. 
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« sur la Pëna.La Prusse, de son côte, garantit àla KUifiii? 
a la possession de toutes Içs provinces con(p|i^^a sur \^' 
«c Suédois 9 et en cas d^attaque de la psM^ de ^i ^e ce 
<i soit, elle sera prête a les défendre, »> 

6° Le prince Basile Dolgofouky, et lexon^ Aleian* 
dre Golovkine, fils du cl^^celier^ n^^istres rm^, con- 
clurent à Stralsund, le 3o septembre» xfi^, m tr^té^ 
entre U Russie et la Prus$e« Les neuf arti(4es de <^ 
traité contenaient les ^rran^emens suirans : «i La ]Kji4sie. 
« donnera ^u roi de Prusse quinze bataillonad^nf^atçrie 
n ^t mille dragons, (|i^ideTront effectuer, cop}pin^enient 
<{ ayec les trouas prussiennes, les opép^tion^ mîlitaû^S' 
K en Poméranie et contre Ytle de liiigeiii chasser en-* 
« suite les Suédois de VAl)einfigae.çt les forcer d^acœp- 
« terla jpaix <jtii Içur se^s^ offerte; ce* tro^pes^econt en- 
« tretenues aux frais di; rpi de Pru^ç ; oii leur indiquera 
« des quartiers d'hiver i le butin fait sur Tçunemi 8era> 
€ partagé en portions égales y la IVu^e j^ndra aea me-« 
« sures pour que la Pologne ne mette pas d'obstacles au . 
« pas3age de« troupe$ par ses Ét^tSj» qtc^ n^ . ! • 

7** Le 37 novemb:re 1716, .ï^içrnç^l^Gîîind et le ro 
de Prusse firent ^ HaveUberg deux traUi^ t par le pre •. 
mier ils s'étaiçnt oblij^éa k 3Ç secourir iju^t^fE^Ue^Ptent daif|ift> 
le cas où oi^ entrepreij^drait d*enl^v^ m W de Prusse la^ 
ville de Stettin , avec .son distjriçt 4e Poço^rwie, s'éte»-» 
dant Jusqu'à l^rivièrç j^ V^^j OU, à Pi^rq-i^-sQrand les 
villeç et les provinces qu'il ivait enlevéçf aiî^ Suédois >> 
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par leseocmcl, le foi de Prisse promettait de renouveler 

la conveati^m faite antérieurement avec le due de Meck- 

lenlH^urg, Charles Léopold, et de le pi^ndre en amitié^ 

à la recommandation du monarque russe* 

8* An mois d'août 1717, pendant le st^ur de Pempe-^ 

veur à Aâisterdam, les cours de Russie 9 de France et de 

Pnissey eonducent un traité d^amitië^ d'alliance et de 

Q(»ximerce» (i) 
9® Le â mai 1718^ le grand-chancelier comte Go- 

lovkine, le vice-chancelier baron de SchaJOSroff, et le 

baron Mardefeld> ministre de Prussi^^ conclurent, & Pë- 

tersbourgy une convention en six articles, concernant 

le mariage de la duchesse douairière de Coudande, Anne: 

Ivanovna , avec le neveu du roi » le margrave de Braade-r 

bourg, Frédéric Guillaume. (2) 

10° Le 7 août de la même année, l'empereur, qui était^ 

avec ça flotte à Angout, etleroi de Prusse, conclurent^ 

par les mêmes ministres, un traité en neuf articles^ 

dans lequel les deux souverains confirmèrent tous lesv 

traités et toutes les. conventions faites antérieurement 

contre la 3ttède, et promirent de prendre toutes les me-* 

suires possibles pour empêcher l'irruption du roi de ; 

Suède en Pologne et en Allemagne. 

1 1** Le roi de Prusse , après un traité conclu par lu» 

(i\ Voipex, pour ce traité, Tarticle de la Prince.. 

(^ Ce mariage projeté n'eut pas lieu. 
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avec Charles XII , à Storkiiolm, le s i jaBrier i^ao^donm 
parant, le 17. février, au romisbe roase «emteGolov- 
Itine, résidant alors à Berlin, nne unnaace secrète de 
l'amîtié intime qtt'îl s'engageait s conserver à la Russie y 
promettaut que les traita qu'U avait conclus avec l'Ân- 
gletencetlaSuècte né lui imposeraient pas l'obligation 
d'entreprendre rien de préjudiciable aux intérêts de'cet 
empire. Cette fa nait encore l'engagement 

du rot de garder 'e du nord la neutralité la 

plus absolue. 

13" Au mois < te Tannée 1723, Pierre- 

le-Grand et le : conclurent une seconde 

convention An sujet dumariagede la duchesse douairière 
de GoOT48nde avec un autre neveu du roî , le marçrave 
Charles de Brandebourg. Mais , comme le premier, ce' 
mariage n'eut pas Heu. 

' i3* Le 3o août 1726 , les deux cours conclurent, 
Pctersbou^, nu traité, en dix-huilarticles, d'une allian- 
ce oSènsive pour dix-huit années, d'un libre commercCi 
d'nn arrangement au sujet des affaires de la Pologne 
d'une opposition réciproque au partage delà Courlande, 
et enfin d'un secoars que le roi de Prusse promettait au 
duc de Holstein, qui cherchait à recouvrer le duché de 
Sleswick, 

i4''I'etraltéconclii.en i736fnt renouvelé i Péters- 
bourg le 9 septembre . 1 739 , ainsi tpie l'année auivaâte 
1730, 
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X. Avec la Suède. (1) 
1° Les pléDÎpotentiaîres russes le marëcbal comte 
Brocet le conseiller privé Ostermann, les mînietrea sué- 
dois -le «prate Lilienstaedt et le baron Stxenifeld , con- 
clurentà NeiuUdt^Ie 5o ao&t 1721, au nom de lenrs 
souverains,- un traité, en viugt-qnatrearticlcs, d'une paix 
étemelle entreles deux Etats(3). 

s° Le 33 fëvrier 1734, la Russie et la Snède conclu- 
rent, pour douze ans, un traité d'alliance offensive. Ce 
traité-contenaît vingt-deux articles, dont les trois sui- 
vans restèrent secrets: 

. « 1° On aura soin que le roi de Danemarck* restitue 
« au duc ;swick. 

« î" C é de la république 

« de Pol( i conimun accord, 

« à toute. it être faites dans 

« Tintent i6n, .outre la per- 

« mission accordée à la Suède, par le traité de Nens- 
« tadt., de tirer annuellement de la Russie pour 5o,ooo 
« roubles de blé, une exportation libi^, et sans droits, 
« de grain, de cbanvre, de lin et de inâtnre, lui sera ac- 
« cordée, i»our laTaleurde lo^^ooorouWeaparan. » 


(%] La Suuie ent de* relatroni avec la Saède depaù dm lemp* ' 
très-iSMgnés.L'bistoiicde ces deux EtaU eu founiit b preuve; (^fen- 
dant lea trailéa codcIu* avec, la Suède , et coniené* aux archim d* 
Mmcou , De datent que da couimeiiMment du seizième tucle> 

(a) Vojrei, poar ce traild, la,Tie(ln comte OatenMnii. 
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XL Jiivec le Brunswich. 
Le lomaî ^711, Pierre I*% pendant son si^jour à Javo* 
roff , ville polonaise, conclut avec le duc Antoine Utric 
de Bruns wick-Lunebourg Une convention en treize ar- 
ticles, concernant le mariage du tzarëvitch Alexis, fils 
dePierre-!e-Grand, avec la princesse Charlotte-Cliri&- 
tine-Sopliie , fille du prince Louis- Rodolphe , second 
fils du duc régnant. Ces noces eurent lieu à Torgau , le 
i4 octobre de la même année, en présence dePieire-le- 
Graud. 

XII. Avec le Hanovre. 
Le5)uilIeti7io, 1 e, les mi- 

nistres de Hanovre B Gertz , le 

prunier au nom de I ïrnîers en 

celui de l'électeur du î, conclu- 

. rent un traité d'allîac aussi ifait 

mention de ne permettre à qui que ce fût de troubler 
la tranquillité des provinces suédoises situées en Âtle- 
magne. 

XUI. Avec ïeHolatein. 
Une convention entre c'etle cour et Pierre-le-Grand 
AitfaiteàPétersboui^,le 24 octobre 17 a4, coucemant- 
le mariage du duc Charles-Frédéric de Slesvrick-Hols' 
teia aveo U taariue Anne-PélroTaa. Ce mariage fut cé- 
lébië au mois de mai de l'année suivante. 

XIV. Avec le Mechlenbourg, \ 
Le 8 avril l^}.^, Piercfr-le-Grand conclut un tcaitv- 
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d^alliance avec le duc Charles tëopold de Mecklenbourg. 
Le jour même qu'il fut e'changé, on celëbrales notes de 
ce duc avec la princesse Catherine Ivanovna (1), nièce 
de Pierre-le- Grand , en la présence de ce prince, qui dé- 
cora, à cette occasion, Charles Léopold de Tordre de 
Saint-André. 


(i) La duchesM de Mecklenbourg inourut le i4 juin 1753. 
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LE PRiPiCE HEPNINE 


Le prince Nikite Repaine naquit en 1668. Il était 
fils du prince Jean Repnine , premier boyarine et chef 
du département de la Sibérie, personnage illustre par 
ses exploits et sa naissance, ennemi des innovations, 
jqui parvint à une grande vieillesse, et préférait- à tous 
les titres dont Pierre-le-Grand voulait le revêtir celui 
de premier boyarine. 

Dès sa plus tendre jeunesse, le prince Nikite Repnine 
se- voua à Tétat militaire; et ,de simple soldat delà com- 
pagnie des Poteechnie, il s'çleva rapidement jusqu'au 
grade de gênerai, dont il fut revêtu à Tâge de trente 
ans. Après avoir donné des preuves de son courage dans 
la guerre contre les Tui'cs, en 1695 et 1696, il se cou- 
vrit d'une gloire encore plus éclatante lorsque les deux 
puissans dominateurs du nord prirent les armes l'un 
contre l'autre. 

En 1700, à Tépoque de la malheureuse bataille de 
Narva, le prince Repnine était dans les gouvernemens 
silués surle Volga, poury former une nouvelle division. 
Après la bataille, il fut chargé de compléter, d'exereer 
et de discipliner les régimens qui en revinrent. Le 
prince répondit à l'attente et à la confiance de son sou- 
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veraln, et les troupes furent mises en très-peu de temps 
sur le meilleur pied. Gnnnie il était alors à Novgorod, 
le soin de ce gouvernement lui fut en même temps con- 
fié; En 1701 , par suite du traite que Pierre-le-Grâud 
avait conclu avec lé roi dé Pologne , à Birdjy, par lequel 
il lui promettait* un secours de quinze à vingt mille 
hommes contre les Çu^dois, le prince Repnine fut en- 
voyé en Livonie, à la tète de dix-neuf régimens d'infan- 
terie, pour y effectuet sa jonction avec les troupes 
saxonnes y qui se trouvaient sous les ordres du inaréchar 
cotnte Steinau. Le prince Repnine Falteiguit près de 
Copenhausen. La fameuse victoire remportée près de 
Riga ^ au mois juin de la même année 9 par Charles XII 
sur lés Saxons, est célèbre dans l'histoire. Pour la gloire . 
des armes russes, la honte de cettq journée ne rejaillit 
point sur elles: cat le prince Repnine , d'après la dis- 
^sition du comte Steinau, occupait alors un autre 
poste. Abandonné de ceux avec ^i il devait agir , et qui 
pritent la fuite , trop faible pour s'opposer à un ennemi 
beaucoup plus nombreux, Repnine se vit obligé de re- 
prendre le chemin de la Russie , et, en général habile , 
il ramena ses troupes , sans avoir éprouvé la moindre 
perte, par Dnia et Opotscka, vers Plescdw, où il se 
réunit à l'armée du maréchal Schéréméteff. 

lEn 1702, le prince Repnine se trouvait à la prise de 
Nottembourg, * appelé maintenant Sçhlûsselbourg , et 
en 1703, à celle de Cantzoff. Sous les murs de ces deux 
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fortere$^S|r il doBua de nouvelles' preuves de son intré^ 
pHÏité. Le ho mai 1704, il saivit Pierre-le-Grand à 
Narva^ en qualité de coœmiijiidant des r^gimcos des gar- 
des el d'Ingermanlandé Avant d'entreprendre le siège de 
cette ville , l'empereur chargea le prinee Rçpnine d'une 
ruse de guerre qui lui réussit* Ayant appri» par une 
lettre interceptée à l'ennemi que le commandant de 
Narva atte^ l'arrjvée d'un régiment sous les ordre» du , 
général Schlippeiibadi , Pierre- l^Gradd fait prendre 
l'uniforme bleu des e];Lnemi$ à deux régimens d'iafan- 
terie et à deux de cavalerie). leur donne des enseignes 
suédoiises, et ordonne à Repnine et à Menchikoff d'at^ 
taquer cette troupe^ ainsi travestie, sur la route par 
laquelle les babitans de Narva attendent l'arrivée du 
secours de Schlippeid>ach. L'action s'engage t après 
plusieuip^. déd^rges de mousqueterie^et de canon , les 
aggresseurs feignent d'être mis en désordre et commen- 
cent à lâclier pied* Les faux Suédois, commandés par 
l'empereur lui-même, continuent à tirailler et à s'avan- 
cer vçrs la ville. La gari;^OB^ qui, du haut des rem- 
parts, voit le combat, prend les Russes pour des compa- 
triotes, sort de la ville avec un détachement d'infan- 
terie et de cavalerie, afin de leur porter des secours, et 
tpmbe dans le piège qui lui a été tendu. EUe y perdit 
un grand nombre d'hommes, qui furent ou tués ou faits 
prisonniers. Le 9 août , le prince Kepnine contribua à 
ren\|èvement de Narva , après quoi 11 prit avec sa divi-» ^ 
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sion la rouU de Pololsk , où il fut envoyé par Tempe' . 
reui:^ qui) dans un tr?âté conclu arec Auguste, promit 
de secourir ce ^ince do> douze mille hommes entre- 
tenus & ses propres feais. La saison aYancée obligea' 
Rq»nlile à prendre des quartiers d'hiver ; cepen4aiit le» 
iroupos né restèrent pas daçs l'inaction, car elles ne 
cessaient de causer à l'ennemi de grandes pertes toutes 
les £ois que l'occaslâo: le permettait. 

lie 4 septembre dp l'année 1706, le prince Repuine? 
se troiiva à la prise.-de Mitiau, enlevé par Pierre-le-- 
Grand. Vers la fin de ce mots il fut envoyé à GroJnp 
avec des régiaiens d'infanterie. Il arriva dans cei^e ville 
au commenceraient de l'année suivante, et y- livra Jijur 
sieurs combats. Quoique vainqueur, ^epend^nt il se re-- 
pliait toujours sur les frontières , observant les ordres de 
Pierre-le^Grand, qui lui avait défendu de livrer kl 
Charles XII une bataille générale en Pologne. 

A l'occasion d'un de ces avantages remporta sur l'en-^ 
nepii par Kepuinç, l'empereur lui écrivit, le 26 Jan- 
vier 1706, la lettre Rivante : «^Nous avons appris que 
« vous^vez livré un combat, et qu'avec le secours du - 
« Très -Haut, la victoire a été remportée par nos trou- 
« pes : nous attendons Sivec impatience la confirmation 
<< d'une nouvelle si agréable. Mais cela ne do*it pas em«' 
« pêcher que J'on ne soit plus sur ses gardes. Il ne faut' 
« jamais compter sur le bonheur, car il est iocon-. 
« stanty etc. . î> 
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Repnine se trouvait encorcA Grodno lorfqne Char* 
les Xn mit le siège devant cette ville (aa mois de jan^ 
vier 1706)* Auguste n, s'ètant retiré quelque temps aa«* 
paravant en Saxe^ laissa les Russes seuk et privés de 
tous les moyens d'*avoir ie$ vivres : car l'ennemi , par son 
anivée prompte et inopinée, avait coupé la oommuni-^ 
cation avec la grande armée* 

Pour comble^ malheur t. le général suédois Rein»- 
child remporta 9 en février, une victoire siffualée sur les 
Saxons f commandés par Schoulembourg. Pierre^le- 
Grand ordonna alors à ses troupes de revenir de Grodno 
sur les frontières russes* L'exécution de cette marche 
rétrograde paraissait impossible , tant on prévoyait de 
difficultés. Cependant, par les sages dispositions dufeldr 
maréchal lieutenant Ohylvie (1) et du prince Repnine, 
les troupes russes furent heuréusaaetent tirées de Grodno 
et de toute la Pologne sans essuyer la moindre perte* 

En 1707 , Repnine se trouvait de nouveau avec sa di- 
vision en Pologne. L'année suivante, le i4 mai, il fut 
attaqué par Qiarles XII, près de Gçlovitsch. Ce der- 
nier, profitant d'une averse et d'un brouillard épais, 
passe un marais presque inipratlcable , fond sur la divi«* 


(1) Ohylvie , d'une illustce Emilie d'Ecosse, après avoir ëté au ser- 
vice d'Autriche^ était passé , en 1704 , à celui de Russie; il était alors 
âgé de soixante ans. En 1707 , il fut obligé de donner sa démissloii 
pour avoir désobéi au maréchal SchéréméteB*. 

12 
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sion che Repnine, et cheifthe à la détacber du gros de 
Facmée. Tous ses efforts sont d'abord inutiles. Cepen- 
dant il parvient à Fëbranler; mais il ne peut exécuter 

* 

son projet : seulement les Russes, cédant au nombre , 
sont forcés à se retirer vers un bois, après avoio aban- 
donné sept canons. 

Ce succès coûta cher aux Suédois ; \\s firent des pertes 
beaucoup plus considérables qae les Russes , qui bientôt 
vengèrent leur honneur compromis. Au passage de la 
Bibitscfa 9 les Suédois furent attaqués et perdirent douze 
cents hommes; le Roi lui-même faillit périr, car son 
cheval s'enfonça tellement dans la fange qu^on ne put 

l'en tirer , et que les gardes eurent à peine le temps de 
• le sauver» 

Cëpeiïdant Pîcrre-le-Gtand fut mf content de la con- 
duite du prince Repnine à Golovitsch, et il le soumit 
à un jugement militaire; mais il lui rendit sa confiance 
et ses bonnes grâces (i) après la défaite de Loevenhaupt 
à Leaio. 

Getté victoire fut remportée par l^Bmpel?ettr en per- 
sotme, le 27 septembre 1708. Pierre-le-Grand avait, 
lai veille, rencontré les Suédois près du village de 
Lesno, dans une position entourée de marais. Le prince 
Repnine , voyant que l'ennemi surpassait en nombre 


(i) Voyez la vie du prince Galitziiie> page 186. 
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les Russes, pria ^empereur de donner aux Cosaques 
et aux Calmoucksy postés stir les derrières de Tlnfan- 
terie régulièreé l'ordre séyère de faire feu sur tous ceux 
qui oseraient tourner le dos, sans l'excepter lui-même. 
Cette proposition courageuse fit oublier, pour le mo- 
ment, à Pierre-^le-Grand le mauvais succès de Repnine 
à Golovitsch. <( Camarade^ répondit*îl à ce brave géné- 
« rai, vous êtes le premier qui m'ayez donné un tel 
« avis z certainement il forcera la victoire à se ranger 
« sous nos drapeaux. » Aussitôt le monarque fait mettre 
à exécution le conseil de Repnine , et le signal est donné 
pour la bataille, qui fut des plus sanglantes , et dans la- 
quelle les deux partis montrèrent le courage le plus opi- 
niâtre» Elle commença le 27 septembre, à onze heures 
du matin, et dura sans interruption jusqu'à sept heures 
du soir. Seulement les deux armées prirent deux heures 
pour reposer le soldat, qui, épuisé, ne pouvait plUs ma* 
nier ses armes. De part et d'autre, ils se couchèrent en 
même temps pour reprendre haleine, les Russes sur le 
champ de bataille > et les Suédois au milieu de leurs 
chariots. Enfin, ces derniers furent mis en déroute com- 
plète ^ ils eurent huit mille hommes tués et quatre mille 
faits prisonniers (1). 


(1) Les forces des dusses étaient de treize mille hommes , et celles 
des Suédois de seize mille. Des lettres de Pierre-le- Grand font mon-- 
ter les dernières à yingt mille hommes* 
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A la mi-morable bataille de Poltava, le prince Rep- 
Bine eut le commandement du centre de l'armée. Ses 
sages dispositions et son courage contribuèrent beau- 
coup à fixer du côt<i des Russes la victoire, qui décida 
du sort des deux souverains. Pierre^le^Grand décora le 
prince Repnine, le même jour, de Tordre "de Saint- 
André, et lui ordonna d'aller avec sa division vers les 
frontières, pour observer les mouvemens des Turcs et 
des Tartares, et pour <x>ntenir les G^sâques dans le 
devoir. 

Au <X)mm6iM)ement de l'année 1710, Repnine fit le 
si^ de Ri^ Après plusieurs assauts, il réduisit enfin 
le gouverneur général de cette place à la nécessita de 
capituler. H occupa le premier la ville avec quelques ré- 
gimens : car ce ne fiit que quelques jours après , le 1 2 
juillet, que Schéréméteff, commandant en chef, y fit 
son entrée triomphante. Pour récompenser les exploits 
de RepnTne, Pierre-le-Graod le nomma gouverneur de 
Riga. 

£n 17 1 1 , le prince Repnine accompagnait l'empereur 
a larmée lors de sa position critique près du Pruth , et 
il fut au nombre de ceux qui déclarèrent vouloir plutôt 
mourir que de se rendre à l'ennemi. En 1712 , il était, 
après le prince Menchikoff, le premier général des trou- 
pes russes en Pologne, qui ne s'élevaient alors qu'au 
nombre de vingt mille hommes. En 1715, il assista à la 
prise de Stettin. En 1716 , il fut envoyé en G>urlande 
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pour défendre les bords de la mer contre les allaques 
de Tennemi. En 1716, il était dans le Brandebourg, 
d'où bientôt après il se rendit à G)penhaguey lors de 
Fexpéditîon sur mer dirigée par Pierre-le-Grand lui- 
même, Xie but principal de cette expédition était de 
conquérir la Scanie avec le secours des Danois \ mais 
la lenteur avec laquelle le rcH de Danematck assista les 
Russes dans le transport de leurs troupes à Copenhague, 
et la saison trop avancée, en empêchèrent le succès. Vers 
la fin de l'année 17169 Repnine, de retour du Dane* 
marck, prit ses quartiers, dans le Mecklembourg^ au 
con^mencement de l'année suivante, il eut l'ordre de se 
porter en Pologne, et d'occuper les palatinats de 
Ghelm , de Plotzk , de Mazovie et de Lublin ^ de là , il 
revint en Russie au mois de septembre , à la tète de la 
troisième partie de l'infanterie russe. 

En 1718, l'empereur, voyant l'inconséquence des 
habitans de Dantzick, et l'inexécution de la convention 
conclue ^ le ig septembre de l'année précédente, entre 
leur magistrat et le lieutenant-général prince Dolgo- 
rouky(i), ordonna au prince Repnine de se rendre avec 
ses troupes à Dantzicl^ , pour y forcer Iq magistrat à 
rentrer dans le devoir. Dès le commencement de juillet^ 
le prince arrive devant cette place \ il en occupe tous les 


(i) Voyez 4a vie du prince Basik Dolgorouky« 
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faubourgs , lève la [Jus grande partie des sommes dues à 
l'empereur, et ne quitte la ville qu'au mois de dëcem-« 
bre, après d'instantes prières adressées par le roi de 
Pologne à Pierre-le-Grand. 

Repnipe passa les années suivantes à Riga, dont il 
avait été, comme nous Pavons vu, nommé gouverneur 
général. Le 20 janvier 1724, Pempereur le revêtit de 
la dignité de président du collège de guerre , et le 7 
mai , jour du couronnement de son épouse, il lui con« 
fera le titre de maréchal de Pempire. 

Le 3 juillet "17 2 6, le prince Repnine mourut à Riga, 
Il y fut enterré dans Péglise du château, qu'il avait 
convertie en une église russe , où Vot^ voit encore ses 
armes suspendues. Son fils, le prince Basile Repnine , 
grand-rmaître d'artillerie, commanda, en 1748, l'arméie 
russe en Franconie, où il se rendit, malgré les instances 
et les intrigues des rois de France et de Prusse, qui lui 
offrirent cent mille écus, en l'engageant à mettre de la 
lenteur dans sa marche. L'iapparition subite de Repnine 
en Franconie fut une des causes' principales qui obligé^ 
rent les ministres de France et de Hollande à conclure 
la paii( d'Âix-la-Ghapelle. Ce prince mourut au camp 
de Goulembach, d'une attaque d'apoplexie, le 3i juillet 
1748. 11 transmit ses vertus et la valeur qu'il tenait 
de son père à son digne fils , le prince Nicolas Repnine , 
capitaine célèbre et ministre habile de Gatherine-la- 
Grande ; c'est lui qui, au congrès de Teschen, tçnu 


j 
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en 1 779 , fut le médiateur de plusieurs puissaiice3 de 
l'Europe , qui défit le grand-visir sur le Danube , en 1 79 1 , 
et qui força la Porte à conclure une paix avantageuse et 
honoroble pour la Russie ^ le 29 décembre de la même 
année. U mourut à Moscou^ le 21 mai i8oi« 


» I I * 
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LE PRINCE GALITZINE. 


Le prince Galitzioe, frèrje d'armes de Pierre-le- 
Grand, qu'il accompagna dans toutes ses campagnes^ 
s illustra par sa valeur^ son courage et ses vastes con- 
naissances dans Fart militaire. 

Cet homme (i) célèbre passa , en 1687, du rang de 
stolnik (2), simple soldat dans la garde de Sëmionovsky. 
En}i694, il en fut nommé enseigne , et l'année suivante 
lieutenant, pour récompense de la bravoure qu'il avait 
déployée au siège d'Azof. En 1696, il fit le second siège 
de cette ville. En 1698, il prit part à la victoire rem- 
portée sur les strélitz , près du couvent de "Voscrésensk. 
En 1699, il suivit l'empereur dans son expédition sur 
la mer d'Azof jusqu'à Kertche. En*i 700, il se trouva au 
premier siège de Narva , comme capitaine du même ré« 
giment des gardes. Peu après, il fut nonmié major , en- 
suite lieutenantH^olonel, et soumit à la puissance russe 
la ville de Schlû$selbourg (5). 


(1) Le prince Michel Galitaine naqait le i^''^ novembre 1676. Il était 
fils da boyarine et voëvode de Koursk , prince Michel Galitîine. 

(2) Voyez la note 4 de la page 17. 
(5) Le 12 octobre 1702, 
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Pendant le siëge opiniâtre de cette ville , Pierre-le- 
Grand envoya à Galitziae, qui commandait çfi chef ^ 
Tordre de l'abandonner. L*officier porteur de la volonté 
de l'empereur arrive quand le prince a déjà fait ses 
dispositions pour livrer un assaut général et décisif, — 
tt Dites au, monarque^ répond l'intrépide Galitzinc, 
« que dans ce moment je n'appartiens qu'à Dieu, » 
Aussitôt il donne le signal de l'assaut, et s''empare4e 
la place. Pierre-le- Grand , pour récompenser un ex- 
ploit si éclatant, nomma le prince Galîtzine colonel 
des gardes, titre qui jusque alors avait été réservé aux 
seuls souverains , lui donna une terre avec trois cents 

paysans, et lui fit un présent de trois mille roubles ep 
argent. 

En 1705, Galilzine se trouva à la prise de Nien- 
scliantz,et, en 1704, à celle de Narva. En 1706, il 
commanda une brigade en Pologne, assiégea Mi ttau, 
et sje trouva à Grodno pendant que les Suédois en fi- 
rent le siège. 

En 1708, le ag août, lé prince Galitzîne remporta 
une victoire signalée sur les Suédois , près du bourg 
Dobry. L'empereur, ayant appris que le flanc droit de 
l'armée ennemie , composé de cinq mille hommes d'in- \ 

fanterie et de quelques mille de cavalerie, s'était déta- 
ché à un quart de lieue du centre , ordonna au général- 
major Galitzinc d'aller l'attaquer avec huit bataillons,, 
et au lieutenant-général Flûck de le secourir avec trente 
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escadroDQ de cavalerie. Tlûck, arrêté par la difficultés de 
la marche et les détours qu'il fut obligé de faire, ne 
put effectuer à temps sa jonction avec Galitzine. Ce 
brave général , voyant un moment favorable pour atta- 
quer l'ennemi , croit devoir le saisir. Se fiant au courage 
de ses troupes , il profite d'un brouillard qui empêche 
d'apercevoir ses dispositions*, il traverse des marais, et 
tombe sur les ennemis , dont les forces étaient de beau- 
coup supérieures aux siennes , avec une telle impétuosité , ' 
qu'après une mêlée de deux heures, il les met en fuite et 
leur tue trois mille hommes. Charles XII se porte alors 
avec toute son armée au secours de son corps abîmé. Ga- 
litzine, près d'être enveloppé, reçoit l'ordre de prévenir 
l'intention du roi de Suède. Il met ses troupes en ordre 
de bataille , fait déployer six drapeaux qu'il vient d'en- 
lever à l'ennemi, et sous les yeux mêmes de Charles XII 
revient en triomphe rejoindre l'armée russe (1). Pierre-"- 
le-Grand décora sur-le-champ cet habile guerrier de 
l'ordre de Saint- André, quoiqu'il ne fût encore que gé- 
néral-major (2). 

Le 27 septembre de la même année, Galitzine mois- 


(i) Théophane Prokopovitch, dans son histoire de Pierre-le-Grand, 
dit que Charles XII, furieux de n^avoir pas plus tôt secouru ses trou- 
|>es attaquées, s*arracha les cheveux, et se frappa au visage. 

(2j D'après les statuts de l'ordre de Saint- André , les personnes dé- 
corées de Cet ordre doivent être comptées dans la troisième classe des 
rangs de l'empire, qui équivaut au grade de lieutenant général. 


y , 
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sonna de nouveaux lauri^ers lors de la victoiice remportée 
sur Loevenbaupt, près de Lesno ^ îl y combiittit comme 
un lion. Pierre, témoin de ses valeureux exploits, l'em- 
brassa avec transport, le nomma lieutenant-gënéral , lui 
fit présent de son portrait garni en diamaiîs, et lui per* 
mit de demander telle faveur qja^l voudrait. Le ver- 
tueux héros , vainqueur des ennemis de sa patrie, vou- 
lut, par un acte de grandeur d'âme et de générosité, 
vaincre son ennemi personnel : il supplia Tempereur de 
reprendre dans ses bonnes grâces le prince Repnine, 
qui avait eu le malheur d'attirer sa colère (i)« Admirant 
une telle magnanimité , Pierre-le-Grand accorda le par- 
don demandé, et récompensa cette noUe action par un 
don de huit cents paysans.. 

£n 1709,1e prince Galitzine contribua à remporter 
la victoire de Poltava. La veille de cette bataille, Pierre 
passa à cheval devant toutes les lignés de son armée, et 
chercha à verser le courage dans les âmes de ses guer- 
riers, a Camarades, leur disait-il, demain, avec le se- 
cours du Très -Haut, nous aurons la gloire de terminer 
la guerre contre un ennemi déjà à moitié vaincu. » Lors- 
que l'immortel Pierre arriva devant les rcgîmens de sa 
garde, il s'arrêta, leur prononça un discours plein d'é- 
nergie , dans lequel il fît l'éuumération de tous les mal- 


(1) Par ses mauyab succès à Gelovitscb. Voyez la vie de ce prince , 
page 177. 
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heurs auxquels la Russie serait eicposee si l'ennemi parve- 
nait à triompher. Le brave Galitzine, comme colonel de- 
la garde, prend nlors la parole 9 et, au nom de tout le 
corps, repond ainsi à l'empereur : « Monarque magna- 
H nime et généreux , peux-tu douter de notre zèle et de 
« notre fidélité? Tu en as été témoin tant de fois! Tu 
« as vu dernièrement encore, à la bataille contre Loe- 
« venhaupt, le Courage de tes bons soldats 3 tu as vu 
« comment, pendant toute une journée, ils combatti- 
d rent sOus un feu des plus terribles , comme ifs tinrent 
« ferme, comme leurs rangs restèrent inébranlables; 
« quatre fois les armes à feu faillirent crever, quatre 
« fois les gibernes furent remplies. Aujourd'hui encore 
« tes soldats sont les mêmes ; nous somines encore les 
M mêmes serviteurs, et nous espérons de Dieu qu'il 
« nous accordera les mêmes avantage^ )» 

Après la bataille de Poltava , l'empereur complimenta 
les chefs et les officiers de sa garde en ces termes : « Je 
« vous salue , enfans de la patrie , enfans les plus chéris 
« de mon cœur , ô vous que j'ai formés à, la sueur de 
(( mon front ! Autant l'âme est essentielle au corps , 
« autant vous l'êtes à l'Etat. Remplis d'amour envers 
« Dieu, la religion, la patrie, la gloire et votre souve- 
« rain , vous n'avez pas ménagé vos jours , vous avez 
« affronté tous les périls , vous alliez au-devant de mille 
« morts. La postérité reconnaissante n'oubliara jamais 
^ vos ex{doits. » 
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Le prince Galitzine, prenant de nouveau la parole au 
nom de la garde, répondit à ce discours de la manière 
suivante : <c Monarque appelé par la volonté du Très- 
u Haut et appuyé de sa force, souverain magnanime , 
« qui pourrait te louer dignement? qui ne remplirait 
« ta volonté avec le plus grand zèle? C'est toi qui as 
<( affermi nos cœurs , c'est toi qui nous inspires ta va- 
« leur, ta force et ton esprit. » 

Le jour même de la victoire de Pollava, Pierre-le- 
Grand détacba le prince Galitzine , avec les régîmens . 
des gardes, les deux régimens de ligne d'Ingermanland 
et d'Astracan , et dix bataillons de cavalerie > sous les 
ordres du lieutenant-général Boyer, a la poursuite de 
l'ennemi , qui s'était enfui du cbamp de bataille vers 
Pérévolotscbna; il enjoignit à ces généraux de forcer 
leur marcbe, d%l'atteindre, de l'attaquer et de faire 
l'armée prisonnière. Le endemain, le 28^ l'empereur en- 
voya au secours de Galitzine le prince Mencbikoff et le 
lieutenant-général Von-^Werden, avec quelques régimens 
d'infanterie. 

Galitzine remplit à la lettre la volonté de Pierre. Il 
avait atteint l'ennemi avant l'arrivée de Mencbikoffj 
mais voyant l'énorme supériorité du nombre des Sué- 
dois, rangés en bataille 9 il a recours à la ruse^ il place 
à une certaine distance du corps qu'il commande une 
certaine cpiantité de chevaux qu'il fait garder par quel«- 
ques soldats. L'ennemi donne dans le piège, et les 
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prAid pour un second corps de troupes russes. Galilzine 
envoie alors (i) un trompette à Loevcnhaupt , gcûéral 
des Suédois, et le somme de se rendre avec toutes 
les troupes qui se trouvent sous ses ordres 5 il lui pro- 
met, dans ce Cas y les grâces du souverain, et le me- 
nace^ s'il refuse, de le traiter avec la dernière ri- 
gueur. Lqevenliaupt demande dix heures pour déli* 
bérer : Galitzine n'en accorde^ que deux. Le général 
suédois assemble alors un conseil de ffuerre, et y expose 
la demande et les menaces des vainqueurs. On décide 
qu'il faut que les Suédois se rendent , si les Russes les 
surpassent en nombre^ mais que l'on combattra dans le 
cas contraire. Loevenhaupt , pour savoir d'une manière 
certaine quelles sont les forces des Russes, envoie le 
général-major Kreutz avec plusieurs ofliciers au camp 
de Galitzine > sous prétexte de traiter des conditions 
auxquelles il se rendra. Dans ce moment même , le 
i^^'juillet, arrive avec son détachement le prince Men- 
chikoff. Aussitôt ce dernier fait sommer l'ennemi de 
se rendre sur-le-champ, et sans attendre sa réponse, il 
marche «ur lui au son du tambour et de la musique 
réunie de toutes ses troupes , composées seulement de 
dix mille hommes. L'ennemi épouvanté met les armes 
aux pieds des vainqueurs, et la sagesse triomphe ainsi 
du nombre. Les guerriers russes se couvrent de nou- 


(t)Le3o juiih 
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veaux lauriers, et le généreux monarque /cecônnaft'- 
sant leurs services, s'empreSse de leur ténjioigner sa gra* 
titude. (i) 

Le nombre des prisonniers faits à Pérévolotschna 
montait à plus de seize mille hommes» Le eomte Loe- 
venhaupt (2) , général en chef et gouverneur général de 
Riga 9 les générnux-majors Kreutz et Krous; les deux 
frères comtes Douglas, aides-de-camp généraux du roî; 
le comte Boïda , e^ beaucoup d autres personnages de 
distinction, furent du nombre des prisonniers. 

En 1710 , Galitzine contribua à la prise de Yibourg. 
En 1 71 1 , il défendit la petite Russie contre les Cosa-^ 
ques Zaporogues révoltés, soutenus par les Tartares 
de la Crimée. Ensuite il fit, avec l'empereur , la fameuse 
campagne du Pruth. Là , dans la position malheureuse 
de l'armée enveloppée par celle -des Turcs, sept fois plus 
nombreux que les Russes, il déclara, à lexemple des 
autres généraux, vouloir plutôt mourir que de se rendre. 

Depuis Tannée 1714 jusqu'en 1721, le prince Galit- 
zine commanda en chef dans la Finlande, qu'il sut par sa 
sagesse et sa valeur conquérir jusqu'aux limites de la La- 
ponie. II y avaitsuccédëaugrand^amiral comte Apraxine. 


(1) Galitzine reçut pour cette victoire, ainsi que pour cdle dePol- 
tava , un grand nombre de terres. 

(2) Le comte Loeveuhaupt mourut à Moscou, le 16 février 1729, 
apri s vingt ans environ de captivité. 
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Je ne pais passer sous silence les principales victoires. 
' remportées alors par ce câébre général , tant sur terre 
que sur meu A son arrivée en Finlande, le génécal sué* 
dois Ârenfeld avait, à la tète de huit mille liômi»es , 
(iris position au village de Lapola, près de Wasa* Le 
Inrave Galitzine l'apprend, s'informe d'une manière eeiw 
taine du nombre de ses troupes, et, croyant in4igne de 
lui de combattre ces fiers ennemis avec des forces supé- 
rieures aux leurs, il vole à la rencontre du général sué- 
dois, ayant sous ses ordres des troupes ^ales en nombre 
à celles, quil commande, et le trouve à Lapola , rangé 
en ordre de bataille. L'intrépide Galitzine veut l'atta* 
quer^ Ârenfeld ne lui en donne pas le temps, et se yeitt 
conmie un furieux sur les Russes *, ses quatre lignes font 
à la fois une décharge de mousqueterie , et se portent 
en avant en croisattt lahaïonnette* Galitzine soutient le 
feu des ennemis ^ les laisse approcher, les salue par une 
décharge pareille, mais qui produit peu d'eSet, les ré- 
colta la baïonnette, et Ic^renv&se.Une victoire signalée 
couronne alors la valeur des Russes ; ils font un horrible 
carnage des ennemis, qui.laksent plus de cinq mille 
hommes sur le champ de bataille. Le grade de général en 
chef fut la récompense de Galitzine pour ce succès 
éclatai^t, et l'empereur lui écrivit à ce sujet la lettre 
suivante, témoignage fiUttteur de la joie que lui avait 
causée la nouvelle de ses exploits brillans : , 

« Monsieur, votre agréable lettre nous a été remise 
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.« par YOt^ aicle-de-camp. Nous ayons été charmé d aj)^ 
« prendre que le Tres-Hant veille sur vous> et qu'il 
¥, vous a envoyé de tek succès au ccmimen^ement de 
« l'année. Puissié la fleur d'tù) si beau printemps pro- 
ie mettre une belle année et une bonne paix'i Pguï 
« nous, nous vous félicitons du rang que votre sagesse 
« et vôtre valeur vous ont acquis. 

«PlEHRE. 

« P. S. Je Vous prie dévaluer de ma part tons les 
« officiers et tous les soldats, et de les remercier en mon 
« nom pour leurs eicploits. Certainement la gloire dé 
4( nos armes n'eut pas été si^grande si le nombre de nos 
a troupes eût surpassé celui des «n^emls. » 

En 1 7 14 9 le prince Galitzine prit part au combat na- 
val Kvréprèà d'Angout et à la victoire qui y fut rent- 
portée par l'empereur en personnè.Xa flotte russe enleva 
alors à Pennemi une frégate , six galères tit trois <:anots. 

Pierre-le^Grand, payant appris , en 1720, qu'une esca- 
dre suédoise, après s'être approchée de la Finlande, 
avait attaqué, dans le golfe de Lamelande, sept cha- 
loupes russes qui s'y trouvaient, et leur en avait enlevé 
une qui ' avait eu le malheur de donner sur un banc 
de sable, ordonna à Galitzine de marcher contre cette 
escadre et delà dissiper. Galitzine, pour exécuter la 
volonté du souverain, se mit avec soixMilè et une ga- 
lères et vingt-neuf chaloupes à la découverte de Yescàr 
dre suédoise « il la trouva derrière l'île de Frisberg. 
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IBUe était composée, autant qu'il en put jugeî, d'un 
' grand vaisseau, de quatre frégates, de trois gàlèreS et 
d'une quarantaine d'autres petitsMtimèns. A peine Ga- 
litzine^ qui n^attendait qu'un rent favorable , est-il en-' 
tré dans le port dp Groenham , et se di^ose-t-il à at- 
taquer cette escadre, que celle-ci, reûforcéè.par l'ar- 
rivée^de l'encadre du vice-amiral Séiblatt, se jette, con- 
tre son attente, sur les galères russes. Voyant k su- 
périorité de l'ennemi , Galitsine se replie sut le port de 
Frisbarg, qu'il vient de quitter, et diercheà y attirer les 
Suédois : il y réussit. Ceux-ci, pleins d\ine vaine pré- 
somption et trop confians dans leur force ^ se mettent 
à sa poursuite. Galitzine saisit le moment favorable pout 
les attaquer. Lorsqu'il ks voit avancés en mer, et en- 
gagés dans le golfe dé Lamelande, il se Jette inopiné- / 
ment sur leurs équipages avec une telle intrépidité, que 
deux de leurs frégates donneht sur des bancs de sable 
en se défendant, et que deux autres cfaerdient leur sa- 
lut dans la fuite. Galitzine les poursuit, les attaque et 
s'eto rend maître. Le vice ^amiral suédois profite de 
ce -moment pour sbrtîr de ces parages, et gagne au 
large avec une si gtande promptitude qu'il est im- 
possible de ' l'atteindre. Enfin cent quatre canons, 
une grande quantité de iriunîtipns de guerre, cinq cents 
matelots et trente-sept officiers tombent au pouvoir des 
vainqueurs , avec les bâtimens qui les portent. La 
perte des Russes fut de quatre-vingt-deux hommes 
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tués et de deux cent qtiarantç-six blessés; celle de Fen- 
* nemi fut beaucoup plus considérable. 

Piprre ressentit une si grande )oie dç cette yictoire, 
qu'il créa colonel le major Schipoff , quji lui êi^ apporta 
la nouvelle, sans le &ire passer par le grade de'lieute^ 
•nant-colo^el. L'illustre Galitzine, pour réçomypense de 
ses sages dispositions et de ses exploits ëdatans , reçut 
de Pierrre-le-Grand une épée et une canne richement 
girïrnie de diamans, accompagnées dVne lettre gra^- 
cieuse de ce monarqae^illa terminait ainsi : <( Qe^e vic- 
ie toire est d'une conséquence . d'autant plus grande , 
ii qu'elle a été remportée sous les' yeux de messieurs les 
« Anglais, défenaeurs zélés d^es Suédois. » 

L'empereur 6t ùs^^v une médaille pour perpé- 
tuer le souvenir de cette victoire*, .elle représentait dW 
côté le portrait de Pierre-le-Grand avec la l^ende or- 
dinatre, «t de l'autre un combat naval avec ces paroles : 

La SACESSS BT la yALB^R THIOJkd^HBNT DB LA VORCB 
PRÈS DE GrOENHAM , LE 97 JUILLET XfZO. 

Deppis 1723 jusqu'en Â728, Galitzine commanda 
toutes les troupes de la petite Kussie. Ce célèbre guer- 
rier, qui de simple soldat était parvenu au. grade de 
maréchal de l'empire (1), et aux dignités de président 
du collège de guen«, de sénateur, et de membre du 


(1) Q ne fut nomiEié maréchal que par l'impëcsitrice Cacbcrine I"^^ 
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conseil privé suprême, mourut le 10 dëcemhre 1730 f 
sous le règne de Fknpératrice Annie y âgé seulement de 
cinquimte-cînq an&. La Russie perdit en lui un.capitaine 
des plus expérimentés y l'impératrice ud sujet fidèle, et 
les malheureux un père et un bienfaiteur, titres hono* 
râbles qui lui furent donnés surtout par les habitans de 
la Finlande, appréciateurs de son humanité et de sa 
modération. 

Le prince Galitzine eut de deux épouses dix-sept en» 
fans. Ses deux fils furent, le prince Alexandre , mare» 
chai et chevalier de tous les ordres russes, et le prince 
Dmitri , conseiller privé , ambassadeur extraordinaire à 
Vienne, et chevalier des ordres de Saint- Alexandre et 
de Sainte-Anne. 
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LE CanTE BRU€E. 


Le comte Jacques Bruce desîcendaii de l'ancieuiie et 
i,IIustre famille écossaise Bruçov^^ Deux de stes ancêtres, 
Robert et son fils David, furent rois, d'Çcossct au, comr 
mencement du quatorzième siècle. 

Son père quitta l'Angleterre du temps de CromwjBll ; 
il vipt en ]l^^ssie, y prit du service, et mourut colonol 
çn 1680. Il laissa deux fils, Bomaim (1) et Jacques. 

La comte Jacques Bruce 9 dont j'ccris }a vie 9 n^iquit ep 
1670. A; l'âge, de dix-huit ans, il entra aux armées 
comme enseigne 9 ^^t fit les^deux canipagnes de Grimée ^t 
d'Azof : dans, celle d'Azpf , il rénaplissait, en 1695, les 
fonctions d'officiçr dugénîejCt, eux 696, celles de capi- 
taine de marine. Pour récompense de ses services, il fut- 
.^lors nommé colonel. En 16,98, il accompagna l'empereur 
en Angleterre et en Hollande, où il fut nommé général- 
major 9 et fit avec l'armée le premier siège de Narva. Dans 

le courant de cette année, il eut 1^ malheur d'encpurir 
la disgrâce de l'empereur, et voici dç quelle manière. Il 
lui avait été ordonné de se rendre le plus tôt possible à 


(1) Romain Bnicc mourut en 1717. 11 était lieutenani-général, 
et cqminaïuUlit de Pëtersbourg. 
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Narva , avec les troupes qui se tr cuvaient sous ses ordres ; 
mais comme elles étaient dispersées et oeciipaient une 
lignq trop étendue, il lai fut impossible de les .rassem- 
bler au jour fixé. Ses eunemis saisirent cette occasion 
pour noircir aux yeux du souverain un général si dis- 
tingué: il fut destitué; mais sa fermeté et sa grandeur 
d'âme lui restèrent au milieu de ses malheurs. En 1701, 
son> innocence fut reconnue, et l'empereur le nomma 
gouverneur de Novgorod. 

Il remplit cette fonction pendant quatre années, et 
dans cet intervalle, commanda, en 1702 et 1703^ 
Tartillerie devant les places de Nottembourg et de Guit- 
zofif, qu'il contribua à eiilever. En 1704, il fut nommé 
commandant en chef de toute Fartillerie. Il se trouva en 
cette qualité à la prise de Narva , et s'empara de la ville 
de Jean. En 1706, il fît partie de l'armée en Pologne, 
aussi 'comme commandant de l'artillerie.^ Eu 1706, il 
fut nommé lieutenant-général , et prit part à la victoire 

remporté^ par Menchikoff près de'Ràlisçh. En 1708, 
à la bataille de Lesno , il commanda l'aile' gauche de 
l'armée russe, et contribua beaucoup à cette victoire 
signalée. A la fameuse bataille de Poltava , il dirigea les 
manoeuvres de l'artillerie , et fut décoré de l'ordre de 
Saint-André. En 1710, il assista à la prise de Riga. En 
1 71 ijilétaitavec l'empereur sur les bords du Pruth.Bicix- 
tôt après il fut nommé grand-maître d*artillerie, et en- 
voyé en Allemagne pour choisir des ofliciers cxpéri- 
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mentes ainsi que des artistes di^ingués , et les engagera 
entrer au service delà Russie. En 1712 , il fit la canipa- 
gne de Poméranie et du Holsteia , et y ccnnmanda non 
seulement l'artillerie des Russes, mais encore celle* des 
Saxons et des Danois. En 171&9 il fut nommé sénateur 
et président des collines dès mines et des manufactures. 
Bientôt après, il reçut l'ordre de partir pour le congrès 
d'Âlknd, en qualitc^ de premier ministre y et d'y traiter 
des conditions de paix avec la Suède. (1) ^ 

En '1721, l'empereur revêtit $on grand-maitre d'ar- 
tillerie du titre de comte de l'empire russe , et l'envoya 
une seconde fois au congrès, en Finlande, après Favoir 
muni de ses oi^res et de ses instructions. Le 3o août, il 
conclut y à Neustadt (2), avec la Suède, cette paix qui 
fut si avantageuse pour la Russie. Cette négociation lui 
valut, en récompensé, de la part de Tempeteur, une 
grande somme d'argent et une terre avec cinq cents mai- 
sons de paysans. Le 3o aoât de l'année 1725 , rimpéra* 
trîce Catherine I" le décora de l'ordi^e de Saint- AlexJan- 
dre, le jourinème qu'elle ^institua. L'année suivante, 
le comte Bruce, voyant avec peine les discordes qui com- 
mençaient à naître entre les grands de la Cour et les 


(.1) Lés ministres suédois qui se UouTèrent au coogrès furent le 
baron de Gertz et le comte Hillemberg. 
Voyez la vie du comte Ostermana. ^ 

(3) Voyez encore la vie du comte Ostcrmann. 
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premiers seîgnenrs» et né voulant se déclarer pour au-r 
cu'n parti, sedécida à demander son congë.L^mpér<atric^ 
le lui accorda en lui conférant le grade de m^r^^L L^ 
comte, devena libre et maître d'employer son temps 
conformémeot à ses goûts, se retira dans ses terres, prés 
de MoscQu, et s'y occupa à J*étude yu^qu'à lî^jfin dçf se$ 
)ours. Il mourut le 19 avril 1755* 

Ççt homme célèbre^ qui dès sa plus tendre jeunesse 
se voua au service dç son souverain et dé l'Etat, fut 
connu, par toute IXurope comme un savant très-dis- 
tingué et très-versé dans toutes les sciences, surtoutdaus 
la physique et les. mathématiques. L'empëteur, poiir. 
Vusage duquel il avait composé un petit j^brégé de géor 
métrie(i), le chfirgea trèsrsouvent de traduire dçs livres 
utiles des langues étrangères en celle du pays , et priur 
cipâlemeht des ouvrages anglais et hollandais. Mais 
Bruce rendit des services plus éminens à la Russie 
comme réfocmateurJerartillerie nationale. C'est à lui 
qu'elle est redevable dé la fondation, des premières éco- 
les d'artillerie et du génie établies ^ Moscou i3t à PétersT 
bourg (2)* Il avait entrep^s de pliblier xine géographie 


(1) Ce fut aussi lui qui composa le' calendrier de cent ans, -connu, 
encore jusqli'à présent sous ion nom. U fut imprimé pour la pre- 
roiére fois à Moscou, en 1709. -r ■ J 

(2) Ces écoles furent, dans la suite^ perfectionnées par le m^réchal,s 
Mnnick. 
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âëtalllée dé l'empire russ^ et de, leva? des^ cartes, de ce 
pays^ il ayait même proposé. au sénat de prescrire à 
toiites les villes de lui envoyer les notions nécessaires à 
ce travail ;, mais ses. trop grandes occupations', qui exi^ 
geaient sa présence cot^tinuelle au sénat,, aux collèges 
des mines et de3.ma;nu{actures., à la monnaie, *aux bu-* 
Idéaux du génie et de Fartillerie^, enfin ses fretjuiens 
voyages, dans les pays étrangers, ne lut peirmirent fa$ 
d'exécuter ce noble projet. 

Pierr^e-Grand avait encfffe chargé le comte» Bruce 
d'une correspondance savante avec le célèbre Lieibnitz ,. 
pour rechespher Ferigine dû peuple russe. La mort de ne 
dernier, arrivée en i7i6ymit fin. à c»tte.corrèspon-r 
dance y au moment où elle «venait de commencer. 

Le cabinet du cmnte Bruce, composé des meilleurs 
instrumens et de superbes machines de mécanique, d'às- 
tronomie et cle physique, ainsi qut d'une quantité. de 
minéraux, de monnaies et de plusieurs objets d'aulii-r 
quité, était regardé comme le premier de la £ussie. 
A sa moil^ il le légua^ aiusi.que sa graùde bibliothèque, 
à l'académie des sciences de Pétersbourg, quoiqu'il eût 
un héritier dans la personne de son ueveu, qui était son 
plus proche parent. 

U ne faut pas non plus oublier de dire, pour l'hon- 
neur du comte Bruce, qùé, jouissant des bontés et de 
toute la faveur de Tempereur, il n'en abusa point et ne 
f'eu servit jamais pour faire le moindre mal à qui que 
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cefôt^aacODtraÎK, Uchcrdia tonjoars à gagner l'ami- 
tié de tons ceox qaï avawnt'des relattoos avec lui, et 
son soin particulier était de soulager les infortunes et 
de sécher les larmes des mallieareux. Cet illustre con- 
tânporain de l'inùnorlel rëformateur de la Russie, ce 
ministre' le plus sage et le plus habile de son tonps , a 
des droits d'autant pli^ grands à la seçfmaaissance de la 
po^ërité, que Pierre-Je-Qmid lui demandait toujours 
son avis dans tout ce qtû regardait les scieoces, comme ' 
phis instruites de l'empire, 
aiss^ point d'enfans.. L^mptfra- 
a mémoire d'un homme si célè- 
I , fils de son frère Romain , le 
% Bruce, le titre de comte de 
le ce dernier, le eomte Jac<{ues 
chef* sénateur, gouverneur gé- 
néral de Moscou , lieutenant-colonel au régiment de la 
garde - de Préobraîensky, et ch|Evalier des ordres de 
Saint-André, de Saiat-Âlexandre, de Saint- Vladimir, 
de Sainte- Anne de première classe et de l'Aigte-Blanc. 
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• Le pirïnce Jacques Dolgoroliky, né en 1639, était 
fils du prmce Théodore Dolgorouky, persoûna^ illvistre 

par son mérite ^ ses service^. 

» 

Il avait reçu Féducation la ptUs soignée p9ur le ten4>s 
où il vivait : car à la langue ktine, qu'il possédait par- . 
faitement, il joignait des connaissances assez étendues 
en mathématiques et en théologie. Son attachement- à 
la religion de ses pères , son amour pour son pays y et le 
dévouement sans bojnies doht il. donna tant de preuves 
à son souverain, peuvent être regardés' comme le ré- 
sultat de son éducation, à laquelle il dut en partie les 
vertus éminentes qui.le rendirent célèbre; 

Il entra au service sous le r^ne de Théodore Âlexié- 
vitch, en 169g, conune striaptchii (1). Nommé- peu 
après stolnik, il se distingua bientôt par des quali- 


(i) Striapickii ovijivapai. Sous les anciens tzars , cette dignité n'é- 
tait conférée qu'aux penoimt» employées à ls| cour , et qui faistf eut 
le service de pages. 
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tés sUj^rièui^es/ races' dans un jeune homme, qui aili- 
rèreiit sur. lui IVttettlion dii tzar. Ce' dernier les a^];écia, 
et le nomma voéyo.de de Casan^ avec le titre de gou- 
verneur de Sibérie. ' •• 

Âprèà la mort^u paisible Thoo^pre, et sous le régne 
orageux dà la tzarlne Sophie, le prince Dcflgprouky, 
au milieu des troubles et des discordes qui déchiraient 

■ *■ . • ' 

sa i^trie^ se montra ihâ>ran1able dans $es devoirs, mal^ 
gré les menaces que lui érent les insuigâ^^i au parti des** 
quels 41 ne voulut jamais s'attacher. Le zèle sans ^al 
et. la fidélité H plv^ constante qu'il avait téngioignés , 
dans toutes les circonstances, à son souverain, lui ac-« 
quirent dès lors son amitié. 

• Cette affection , qui, selon toute apparence , le sauva 
delà persécution de la tzarine et de ses partisans , aux-* 
quels il s'était toujours montré oppçsé, ne ât que croître 
avec l'âge du jeune Pierre : la mort du vertueu?^, du juste 
Dolgoroùiy , put seule y mettre un terme.. 

Perfdant que Sophie tenait les rênes du gouverne- 
ment, ujl traité d'alliance, dont le but était d'abaisser 
l'orgueil delà Porte, /ut conclu^ par Tintervention du 
prince Basile Galitzyne (1), entre la Russie, l'Au-^ 


(i) Ce prince, c^tfbre par la faveur de la tzarine Sophie , était 
alors premier beyarioe, ^uyerneur de NoTgorod^.et chef du prikoie 
des ambassades. £n 1G89, il fut exilé au gouT^ipement d'Àrchangel / 
où il mourut eu xyiS, à Tàge de prcs de quatre-vingts ans. 
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friche ," la Pologne et la république de Venise. Par ce 
traité , là R-Us^sie promettait de proposer au i;j)i dé France 
d'accéder à qptte alliaïice^ et de l'engager à ptêter des 
secours en }ionnnes et en argent. Le'pritocé Dolgorouky, 
à la tète d'une ambassade nommée à cet-éfilet , fut choisi 
pour'fâîre la proposition. Le stolnik prince Jacques 
Mischetsky et le diack Kitiel Alexéeff devaient ràccom- 
pagner. Cette ambassade éiït l'ordre, après qu'elle luorait 
rempli sa mission rfuprès de Ja copr de France y de se . 
rendriè à Madrid pour annoncer au roi d'EspagneJd 
conclusion delà paix^ entre la Russie et la Pologne , et 

pouf chercher à l'engager à s'furmer aussi contre les en- 
nemis de la croix. 

Les- ambassiaôeurs quittent MoçcoU* re 2f février 
1687, s'enâbarquent à',Rîga le 5o avril, ^ét arrivent 
à Paris le 3o* juillet de la tn^e année. Avant de leur 
accorder l'audience du r6iy x>n reikt les contraindre à 
se présenter devailt le ministre des affaires étrangèrj^s, 
Golbert, frère du fameux Jean-Sapliste Colbert •, mais 
le prince Dolgorouky, gratid dans toutes les démarches, 
soutient le nom d'ambassadeur russe : il refuse de con- 
sentir^à la demande du ministère français. L'orgueil^ 
leux ^uis se voit obligé de retirer ses ordres; et, le 2 \ 
août, nos ministres sont appelés à la prchiière audience 
du fou Dolgorouky Idi annonce la conclusion de la . 
paix avec la Pologne'^ témoigi^ le désir des souve- 
rains alliés de contracter amitié avec la* France, et l'en- 
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gage en même temps à prêter de^ ' secours c&ntre le; 
MnsdlmuiB.^ *• , ' 

Colbert, répondant aui àiahasstàéûra russes au nwa 
. de son SQUveraÏB^ déclara que Louis- XIV, tôtijours en 


qt^e ce dernier lui fit présent d'une tabatière osnée de 
son portrait et garnie de. diamans,- avec'Finscriptica 
suivante : JJOuU XI f^, roi de JR^nce ,. au prince^ 
Dolgorçuiy, ambassadeur de Ruade, ^en marque de 
, son estime, -^out i6Sf. ' ' - 

Le Si août, le prince Dolgorouky aVec sa sait« quitte 
Paris pour se re&dre à Madrid, où il arrive le 36 no- 
vembre. Ses négociations près la courde Madrid, ont 
aussi peu de .succès que celles dont il avait été.chargé 
pour la cour de Versailles. Le roî d^Espague refuse de 
prËtçr des secours en argent , sous prétexte que ceux 
qu'il a fouruts' à l'empereur pot épuisé ses finances; 
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bepeildant il donne à Dolgorouky une kttre pour les 
tzars, dans laquelle il loue la conjSuite que leur am- 
bassadeur a tenue à sa cour; et ce dernier retient â 
Moscou le i5 mai 1688; 

La mahière d'agir du roi d'Esi^agne aigrit tellement là 
cour de Russie, que, pendant trente ans , il n'y eut plue 
aucune ^relation entre les deux Etats; 

Attaché dans la suite à la personne de Pierre-le-Grand^ 
qui devint^ l'année suivante, seul autocrate dé la Russie , 
par l'élolgnem^nt dé la princesse Sophie , Dolgorouky le 
seconda puissamment dans toutes ses entreprises; Piètre, 
recoiiiiaisiàht sesseirviceà et âon mérite , le rerétit dé l'ho- 
norable dignité de juge du tribunal de Moscou, dans la* 
quelle , strict et fidèle observateur de la justice et des 
lois/ il .eut occasion de déployer le^ sentimens dfe bienr 
faisance et d'humanité qui remplissaient sa grande âme. 
En i6g5, au moment où Pierre marcha contre les 
Turcs, il ordonna k Dolgorouky de quitter la robe pour 
prendre les armes.Coinbattant sous les étendards et sous 
les auspices mêmes de Pierre-le-Grand, Dolgorouky j 
vainqueur des Turcs et des Tartares, montre que son 
génie peut se ployer à tout ; il prouve qu'il est fait 
pour remplir dignement toutes les charge , et qu'il sera 
.grand dans toutes les positions où le sort et la Volonté 
du souverain pourront le placer; La prise d^Azof , enlevé 
le 20 juin 1696, ne peut être attribuée qu'aux nom-* 

breuses défaites qu'il fit essuyer aux ennemis. 

i4 
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AU sîége de Narra j qui eut lieu en 1700 , il se trou-^ 
vdit le premier gét^éral d« l'armée après le duc de Croy. 
Quoique les Russes, par la trahison de Oroy, y furent 
maltraités y Dolgorouky , commandant les régimens 
des gardes, s'y comporta en héros. Non content de sou- 
tenir les efforts des impétueux Suédois , il sMlança sur 
eux et les força même k lui céder quelques pouces de 
terrain. 

Ce ùxt dans ce moment que s^entamérent les pour- 
parlers, dahs lesquels les Russes exigèrent une libre re- 
traite. Charles XII , consentant k cette demande , à 
ce|2f^ines conditions, offre alors la main au prince Dolgo- 
rouky comme garantie de sa promesse^ mais à peine les 
troupes russes ont-elles le temps de passer la Serra, que 
les Suédois, oubliant leurs eogagemens, se jettent sur 
les derrières de Farrnée, et déclarent prisonniers de guerre 
tous les soldats qui les composent. Dolgorouky se trou- 
ve du nombre des victimes de cette trahison ; il est con- 
duit à Stockholm. Là, étroitement enfermé, pendant 
les dix années que dura sa captivité, il s'occupa à étu- 
dier le gouvernement des Suédois. ^ 

En 17 11 , une disette et un manque d'approvisionné- 
mei^ se font sentir à Stockholm , et on ordonne de 
transporter à Gothenbourg une partie des prisonniers 
russes. Il fallait s'y rendre par mer : on les embarque. Avec 
eux est Dolgorouky. Il s'aperçoit que le nombre des Rus- 
ses surpasse celui des Suédois qui composent l'équipage: 
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il conçoit l'idée de s'emparer du bâtiment qui les trans- 
porte, et de regagner la Russie. Aussitôt son dessein est 
communiqué à ses compagnons d'infortune *, guidés par 
un homme estimé si universellement et à si juste titre, 
ils se déclarent prêts à consentir à tout ce qu'il leur 
proposera. L'exécution du projet est remise au samedi, 
au moment où l'on entonnera , pendant les vêpres , un 
verset convenu de saint Jean de Damas. Cet ii^tant ar- 
demment désiré arrive : les Busses tombent sur les Sué- 
dois, les désarment, les lient, et les enferment sous le 
tlllae. Le pilote seul de l'équipage est épargné. « Si 
u tes jours te sont chers , lui dit d'une voix menaçante 
«. Dolgorouky, en tournant la pointé de son épée sur 
« sa poitrine, conduis-nous à Kronstadt ou à fléval, 
c mois crains de nous trahir. » Le pilote intimidé obéit , 
et conduisit la frégate dans un port russe, où elle mouilla 
bientôt au bruit des salves d'artillerie. L'apparition su- 
bite de Dplgorouky étonna Pierrc-le-Grand. Le prince^ 
ému en voyant un souverain qu'il adorait, versa des 
larmes d'attendrissement. Le .sensible monarque , à la 
vue d'un sujet si fidèle et qui lui était si cher> ne put 
retenir les siennes. Il loua son courage, et, pour l'en 
récompenser, le nomma sénateur, dignité qu'il conserva 
jusqu'à la fin de ses jours. - - 

Dolgorouky, présidant la haute chambre de justice^ 
y donna de nouvelles preuves de son amour sans 
bornes poin: sa patrie i strict observateur des lois , 
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il ne craignait pas de s'opposer aux volontés de Pierre- 
le-Grand, quelquefois trop sévère en voulant être juste* 
Dans cette nouvelle carrière, il s'entoura dç plus 
de. gloire encore qu'il n'en avait acquis sur le champ 
de ses victoires. N'écoutant (Jue la voix de la jus- 
tice, souvent il arrêta l'exécution des décrets du sé- 
nat qui lui paraissaient iniques. Les traits suivans, 
propres à donner une idée de son caractère inébranla-^ 
ble, sont la preuve du patriotbme qui dirigeait toutes 
ses actions. 

' Les habitans de Pétersbourg éprouvaient un manque 
de blé. L'empereur , qui attendait l'arrivée de provi- 
sions, ordonne au sénat de prévenir, par les moyens les 
plus prompts et les moins onéreux pour le peuple , lès 
malheurs qui pourraient provenir de la disette dont on 
est menacé. Après de longue^ délibérations, on décide 
qu'on prendra, en forme d'emprunt, un ischetpérik (i) 
de blé par tête de paysan du gouvernement de Noygo- 
rod, comme étant le plus voisin de Pétersbourg. Pierre ^ 
accablé d'affaires, et craignant le moindre retard dans 
un moment aussi piressânt j s'en tient à la décision du 
6cnat et la confirme sans examen. L'arrêté est dressé: 
tous les sénateurs le signent, excepté Dolgorouky, qui 
ne se trouve point ce jour au sénat. Il y paraît le len-^. 


êmâm 


(t) Le f schetpérik f ratsnre pour les grains, du poids d*un poud On 
trente- trois livres, joids de mart* {Note du traàt^ct.) 


0OLGOROUKY, 3^l3 

demain. Qa lui présente l'arrêté. Après Fa voir lu, il de- 
mande de. la cire; puis, sans proférer une parole , il le 
cachç^ ainsi qfx^ toutes les ordonnances qui en pu^ 
blien^ l'çxécMJtiçpi,, met le paquet dans sa poche, et se 
rend à l^ messe. 

I4ÇS sénateurs, étonpés., offensés même d'une telle 
conduite, la rapportent. aussitôt au souverain, pon sansf 
la noircir, à ses yeux. Çierrç, qui se trouvait alors à 
Tamiraulé, se transporte à. l'instant au sénat. Dolgo- 
tpuky n'y était plus. Il le fait chercher : on le trouve 
à l'église, et ou lui sjgnifie la volonté du monarque^ 
(^J'ent^ds »,, î^épgnd avec calme Dolgorouky, en re- 
cevait cet ordre qui le mandait au s,énat , et sans se met- > 
tre endçvoir de l'exécuter. Irrité d'une telle dcsobéi^san-. 
ce, Pierre lui fait réitérer l'ordre desç rendre près de lui, 
et l'envoyé reçoit encore la même réponse. Enfin, un 
troisième envoyé vient annoncer à Dolgorouky qu'il sera 
puni pQur avoir désobéi à U volonté suprême, s'il ne. 
le suit surrle-ch^mp, s^u sénat. <c. !^,endez à César ce qui 
« est à Gésar , et à Dieu ce qui est à Dieu » , répond-iL 
sans s'émouvoir, et continuant à prier. L'officier chargé 
des ordres de l'empereur, empressé de s'acquitter de s^t. 
commission, demande upe répons^. « Rapportez, lui 
« dit le prince , ce que vous avez vu et entendu. » Ce- 
pendant Dolgoifouky reste à l'église, el^ attend la fin de 
la messe, après quoi il se rend au sénat* Pierre, liors de^ 
l^i-même, se jette à sa rencontre^ lé saisit d'une main 
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et tirant de l'autre son epée 3 «c Tu mourras, sMcrie-t-il 
« d'une Yoix menaçante , pour avoir dësolx^i à ton sou- 
« verain. — Voici mon cœur, répond Fintrépîde se-. 
H nateur. Je ne crains pas de mourir pout une cause 
« juste. Frappez ^ mais sachez que vous serez Alexandre, 
« et moi Clitua* )> Â ces mots , Pierre étonné recule de 
quelques pas , et lui demande avec douceur qui a pu lui 
inspirer la hardiesse d'arrêter l'exécution de ses ordres, 
a Vous-même, réplique-t-il. Sire , n'ordo^ne2-vous pas 
« qu'on vous dise la vérité, et qu'on songe aux intérêts de 
« vos peuples? » 11 détailla alors toutes les raisons d'après 
lesquelles il avait cru devoir s^opposer à la décision du 
sénat. Pîerre-le-Grand, convaincu de leur justesse, le re- 
mercia 5 dans les termes les plus flatteurs , de sa fidélité et 
de ses sages avis,enlui demandant en même temps pardon 
de son emportement. Les remontrances de Dolgorouky 
mirent un jour Pîerre-le-Grand dans une telle colère, 
qu'il était sur le point de le percer de son épée. « Arrô- 
« tez, sire, dit, en lui retenant le bras, l'inébranlable mi- 
« nistre, avec son sang-froid ordinaire: votre honneur 
« m'est plus cher que la vie. Que dira la postérité 
« lorsqu'elle apprendra que vous aurez vous-même 
« donné la mort à un serviteur fidèle, qui n*eut d'autre 
« tort que de vous avoir fait connaître son opinion sur 
« une chose qu'il envisageait autrement que vous? Si 
« vous me trouvez coupable , sans déshonorer votre au- 
« guste main , ordonnez au bourreau de me trancher la 
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« tête* On supposera que mon supplice a élé^mërît< 
« quelque orime, et on ne vous le reprochera pas : al 
i^ îl n'y aura que Dieu-quî sera Juge entre vous et môî. » 
Cette réponse apaisa Temportement de Pierre; il sortit 
tout confus de Tappartement où cette scène s'était pas- 
sée, et n'y rentra que pour demander pardon a Dol- 
gorouk j^. Pieripe'le-Grand lui disait quelquefois : « Vous^ 
« me querellez à chaque instant. Souvent j'ai beaucoup 
« de peine à me retenir ; cependant , quand jeréfléchis> 
« à votre conduite et que je trouve qu'elle vous est 
« inspirée par votre amour pour la patrie et pour moi ^ 
« je vous rends toujours justice dans mon cœur, t) 

Un décret du sénat, signé de la main de Pierre-le- 
Grand, prescrivait aux seigneurs des gouvememens de 
de Novgorod et de Pétersbourg d'envoyer des paysans^ 
déjà ruinés parla guerre, aux travaux du canal de La- 
doga. Révolté d'une telle injustice, Dolgorouky met 
en pièces cette ordonnance, sans égard pour la signature 
de l'empereur. Etonnés de sa hardiesse, les séna- 
teurs, épouvantés, se lèvent de leurs sièges, et de- 
mandent au prince s'il sait quel crime il commet. — 
« Je le sais, réplique Dolgorouky, et je rendrai compte 
« de ma conduite 'à Dieu , à la patrie et au souverain. » 

Sur ces entrefaites , l'empereur arrive au sénat. Juste- 
ment. irrité , il demande à Dolgorouky ce qui lai a in- 
spiré l'audace dont il vient de faire preuve. « Ta gloire 
« et le bien de tes sujets , répond ce grand homme. Ne 
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« Yq\LS emportez pasj^ sire, continue- t-il : vous éie% 
f( juste, et yous ne voulez pas sans doute ruiner vo^ 
^ peuple 9 ^ r^zemple de yotre ennemi CJbarles XIl* >> 
^ Polgorpuky présente alors. les naqtlfs qui FojQt 4éterT 
pdné à agir de ^ sortç* <i Yous ayez raispn, lui dit 
(< l'empefei^r, api^è§ layoiç ëcouté avec bienypiUançc 5 
i^ mais pourquoi ^échii^er \\n papier s^é de ma main? 
^ Une telle iqso^ence ne peijt rester, impunie. — r 
<< Je reconpaiç ma fai^te, répond Dolgorou^y. Pardonr 
(< nez , sire : je p'étaîs plus ms^^re ^e çaoi. » Pierre fit ar- 
rêter IVxécytion dç ses. ordres, e^ pçît d'^u^tres m^esures 
4'apr^s les, conseils qu'il l^i donna. 

Gîs exemples dç l'amour po\ir la justice, du p^itijio- 
tisme qui remplissait la grande âpiç du sage Dolgoroukj 
çt qu'il montra dans npn;ibre d'occasions semblables, 
seraient çfins doutç suffisons poi^r doçn^ç une idéç de 
son caractère. Cependant je croîs i^e deyoir point passer 
sous silence les anecdote? suivantes , paçce que non seu- 
Içment elles lui font honneur et prouvent qu'il était Iç 
même dans toutes les circonstances , mais, aussi parcç 
qu'elles peuvent servir à faire connaître le çfiractère dç 
Pierre-le-Grand, 

La flotte russe ajant besoin dç provislonsi, Fçmpe-s 
reur avait ordonné de tirer, pour le printemps prochain^ 
une grande quantité dç blé des proyinoes situéçs surl^ 
Volga. L'ordonnance qui prescriyait cçtte mesure fuj 
communiquée au sénat. Quand on en eut fait lectu,re.j^ 
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Polgorouky, secouant la tête ea signe d'^mprobation , 
s écriai : « L'empereur chpisit biçn son temps ! Mais il 
jK est tellement surchargé d'afifaire^ , qu'il est excusable 
« d'avoir sigp^ une ordoniiance ^ns ^ycnr piûrement 
a réf^chi. Çommçnf s^y prendre çq ^ffet po^r fajrç ver 
<( ^ir, àl'ëpoque convenable ^ desi prc|yi{(ioiui d'une coii? 
(< tréç si ^pi^ée} qi^and I9 saison est déjà si avancée? 
«c Supposes même qu'elle^ y a^r^ivent; : ne coùteront-r 
<( elles pai^ le dopble d^ ce qu'elles yalent» et l'^inper^ur 
« ^l'a-rt-il pas })espin d'çirgent ? X> En méoie temps il pliç 
l'ordonnance et la mef sou§ le t^pis dç la tablç à laquelle 
il est assis. Peu aprè^, l'empereur arrive au sénat ^ il ap- 
prend qe 1^01^ veat^ mapque de respect i sa personne j^ et, 
daps la colère qui le transporte, il adresse dp yifs re-. 
proches à Dolgorouky. Ce den^içr , sans se décpnçerter, 
offre à la couronne le superflu dç ses provisions j disant 
que le prince lV|encl^iko0r e^ beaucpup. d'autres séna- 
teurs aussi riches que lui pouvaient également prêter 
^u blé en grande quantité. <( Yoqs npus le rendrez , 
<< sire , çontinua-t-:il : par çç moyep il n'y aura de 
«c pertes ni pour yous ni popr vps sujets , et toutçs lea 
fc difficultés seront leyées. Telles sont les raisons qui 
\i m'ont porté à ne ppint fqre exécuter yotre ordon-x 
^ nance* — Je vpps remerciç, mon cpus.in, répliqua 
{< Pierre-le-Grand, satisfait d'un avis aussi sage, etbai- 
f sant au front Dolgorouky. Vous avez vraiment plus 
<< d'esprit que mpi , et ce n'est pas à tort qu'on yous am 
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« pelle le Sage. (1) — Non^ sire, répond Delgo- 
« rouky. Si je parviens à ne pas perdre de vue vos in- 
« tërêts, ce n'est pas que '"ÇdÀQplus d'esprit que voies: 
« c'est que )'ai*taoins d'occupations» Est-il étonnant 
x< qu'il échappe quelque chosi^ à votre perspicacité ^ 
« quand vous n'avez pas «n instant de repos? » L'em- 
pereur demanda alors l'ordonnance qu'il avait signée et 
la déchira devant toute l'assemblée. * 

Un autre jour, Pîerre-le-Grand, peu de temps après 
avoir fait des levées de soldats, envoya au sâiat un ou- 
kase qui ordonnait un nouveau recrutement. « Le 
« peuple et l'Etat auront-ils encore long-temps à souf- 
« frir de ces. fréquentes levées? » s'écrie DolgOBOuky^ 
dès qu'il a entendu la lecture de l'oukase 5 et aussitôt,, 
suivant sa coutume , il met Tordonnance sous le tapis de 
la table. « Gomment osez-voùs agir ainsi, lui disent les 
« sénateurs étonnés ? — Je sais ce que je fais )v , répli- 
que-t-il. On rapjM)rte sa conduite à l'empereur, qui le 
mande près de lui, et lui témoigne son mécontentement 
et sa colère. « Sire, répond Dolgorouky, vous êtes le 
« père de vos sujets, et vous devez sentir combien des 
« recrutemens continuels doivent les affliger et leur être 
« à charge. Est-ce que les pleurs ^ les gémissemens des 
« pères , des mères et des enfans des malheureux que 


(1) Ce nom y qu'il conserva^ lui arait été donne, dans l'origine , 
par les autres sénateurs ; ses ennemis. 
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<C VOUS enlevez à leursfamilles, ne toucheraient pa$ vo- 
« tre âme sensible ! De combien d'ouvriers allez-vous 
«. priver l'agriculture I Sire, si vous donnea un instant 
« de reflexion à mes observations ^ voua trouverez, )'en 
a SUIS convaincu, le moyen de voua passer, au moins 
K pour le moment , d'une nouvelle levëe. » 

Ce discours, qui aurait pu déplaire à tout autre sou- 
verain que Pierre-le-Grand , fit sur lui la plus vive im- 
pression^ Fortement ému, il laisse échapper quelques 
larme», et, oubliant le peu derespect témoigné pour ses 
ordres par son ministre: « De quel moyen, lui dit- il 
« avec douceur , peut-on donc se servir pour êe passer 
« des recrues dont on a besoin ? — Le voici , répond 
« Dolgorouky : vous savez, sire, que dans le nombre 
tf des dernièrea recrues il y a beaucoup de déserteurs 
<( qui, pour éviter la punition qui les attend , se cachent 
« dans les forêts, et y commettent des brigandages^ 
« promettez de leur pardonner, et faites publier que la 
« grâce sera accordée à ceux -qui se présenteront eux- 
« mêmes dans l'espace de six mois ou de tel terme qu'il 
« vous plaira, à dater de la publication de l'édit, de 
« même qu^ tous ceux qui leur auraient accordé un 
« asyle. Je suis persuadé qu'il s'en présentera plus que 
« vous n'en avez besoin pour le moment. — Soît , ré- 
u pondit Pierre-le-Grand, j'essaierai de suivre votre 
« conseil, et nous verrons Vil en sera ainsi que vous le 
« supposez, » L'édit fut publié : les déserteurs en profi- 
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térentpls vinrent en foule, et le recrutement fut âifv 
fécéJ 

U est impossible de passer encove squê silence une ac- 
tion de Dolgorouky , laquelle doit l^i assu|^ ^n droit 
de plus k la reconnaissance de la posiéritë. 

On sait que | pendant la maladie qui ei^era le tearé- 
vitch Pierre (i), fils de Pierre-le-Gran^d, et qu'il avait 
eu de Catherine, sa seconde ëpouse, ce prince fut en 
proie à la plus profonde douleur. Dès qu'il pressentit 
la perte qu'il allait faire, son courage et sa fermeté* ori- 
ginaires l'abandonnèrent, et firent place à la tendresse 
paternelle* Cédant alors à l'afiUction. qui IVccable, iL 
s'enferme dans son cabinet, se jette sur son lit , l'arrose 
de larmes , ne permet à qui que ce soit d'entrer dans 
son appartement, et refuse toute nourriture. Déjà, de- 
puis trois jours, l'inconsolable Pierre était dans cet état 
déplorable , lorsque l'impératrice, voulant alléger la 
dpuleur extrême de sop auguste époux , cherche à péné- . 


(0 II naquit le ag octobre 17 15, et çiouriit le a5 avril. 1719. La^ 
douleur que l'empereur ressentit à sa mort ésKila la joie qu'il avai^ 
éprouvée à sa naissance. Danà une lettre où il TannonçaU au comte 
Sçhérémcteff, il non^mait ^n fils Jlecrue-JMeu-Dçnné , et lui recom- 
mandait de iéliciteri eli son nom, Parmëe sur cçt heureux événf- 
ment. 

Pierre~le-Grand voulait former lui-même le cœur, de son fils , et il 
espérait voir un )our en lui le digne héritier de $a çouroune et de s% 
gbirç, 
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trer ^rès de lui. Toutes ses tentatiyes sont inutiles*, plu- 
sieurs fois elle se décide à frapper à la porté du cabinet 
de Tempereur , mais c'est en vain : elle n'en obtient au- 
cune réponse. Là sensible Catherine versait des torreps 
de larmes, et succombait elle-même sous le poids de sa 
douleur^ elle pleurait la mort inévitable d'un fils bien- 
aimé, et tremblait en même temps pour les jours d'un 
époux chéri; Dans sdn désespoir, elle se détermine à en- 
voyer chercher, pendant la nuit^ le sénateur Dolgo- 
rouky, dont elle connaît fe caractère ^et pour lequel 
elle sait que l'empereur a une affection toute partit^u- 
lière. Elle présente à ce fidèle^erviteur le tableau déchi- 
rant du danger dont l'empire est menacé par le triste 
état de son épouic, et le prie, les lartnes aux yeux, de 

t 

chercher à tirer l'empereur de sOn appartement, et par- 
là de sauver la patrie* 

Dolgorouky, ce patriote sage, après quelques instans 
de réflexion, console l'impératrice, lui assure que le 
lendemain elle verra iln changement heureux à sa dé- 
plorable position, et que l'empereur se présentera au 
peuple , qui témoigne le désir de le voir. 

De retour chez lui^ Dolgorouky écrit à tous les séna- 
teurs de venir le matin au palais , pour y assister à 
une séance extraordinaire : ils se rendent à son invita- 
tion. Alors ce vertueux ministre, dont les qualités émir 

■# 

nentes etla tète blanchie au service inspirent le respect , 
s'avance d'un pas ferme, et suivi du sénat., vers là porte 
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du cabinet de l'empereur. Il commence à frapper. Pierre 

• 

écoute, etgiairde le plus profond silence. Dolgorpuky , re- 
doublant ses coups 9 lui crie d'ouvrir la porte. <.< Dolgo- 
a rouky , disait-il , et le sénat en corps , veulent te par* 
4i 1er d'une affaire de la plus grande importance. » 

L'empereur étonné s'approche de la porte, sans pour- 
tant donner la moindre réponse. Dolgorouky élève la 
la voix davantage , et dit (jue l'affaire qu'il vient lui 
communiijaer est tellement inajeure , qu'il ne peut 
refMsèr de Teb^ndre sur j^cbamp. « Sire, disait-il, si 
« tu ne vtàix perdre le trône et l'Etat, ouvre, et donner 
« nous audience: autreiiilnt , nous serons obligés d'en- 
cc foncer la porte, et de t'çnlevcr par force. » Pierre croit 
alors devoir ouvrir. Il sort du cabinet, et reste d'abord 
^onnë de voir devant lui tous les membres du sénat ; il 
les regarde en silence,puisleur dit : « Que voulez- vous ? 
« - — La patrie, répond Dolgorouky, pleure avec toi sur 
« ton malheur^ mais elle voit avec étonnement Fopi- 
« tiiâtre résolution que tu as prise de t'enfermer, ainsi 
« que la douleur continuelle à laquelle tu le livres, et 
« qui ne peut qu'être fatale au bien public. Le cours 
« dcfs affaires est interrompu ; les succès de la guerre , 
« tant sur terre que sur mer, ne couronnent plus la va- 
« leur de tes guerriers. Les ennemis, si souvent vaincus, 
« reprendront courage, et menaceront d'une irruption. 
« Enfin, continue-t-il , nous sommes obliges de te dé- 
« clarer qu'en cas que tu t'obstines à rester enfermé et 
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« à laisser ainsi flotter au hasard les rênes du gouverne- 
« ment, les états se trouveront autorisés à délibérer sur 
« l'élection d'un nouveau souverain. » 

Cette sage remontrance produisit un heureux effet/ 
L'empereur commence à revenir à lui'-mème ; il promet 
de modérer sa douleur et de paraître le lenden^in au 
aénat. En effet, il tint sa parole* 

Il serait inutile de citer encore d'autres exemples de 
Fàmour pour k justice, delà droiture et du patriotisme 
du vertueux Dolg^oukyj je dirai seulement que ces 
qualités lui acquirent Festime et la confiance âans^bomes 
de Pierre-le-Grand , qui lui en donna très-souvent leç 
preuves les plus flatteuses. Les paroles suivantes y que 
ce monarque adressa un jour à son auguste épouse Ca- 
therine,, et qui sont un hommage rendu à son mérite, 
peuvent faire juger combien il savait apprécier ce mini$-«- 
tre sage et éclairé. « Le grand-papa y disait-il en par- 
« lant de Dolgorouky , est plutôt notre ami que notre 
« sujet; personne ne m'aime autant* que lui; la vérité 
« qu'il me dit continuellement en face, et son amour 
« sans bornes pour le bien public, en sont la preuve. 
« La reconnaissance exige que vous l'j^imiez autant que 
« moi. » . 

Malgré cette grande affection du souverain pour lui, 
Dolgorouky ne fut cependant point décoré de l'or- 
dre de Saint- André, quoiqu'il eût plus de droit à 
l'être que bien d'autres qui l'obtinrent. Ses nombreux 
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ennemie y à la tète desquels était le prince MenchikolT; 
en furent la principale caiise ; ils mettaient tout en œuvré 
pour le priver deà faveurs du monatqUe reconnaissant; 
Poussés par leur hanie pout cîet homme dé bien, 
ils chercbaient sans cesse à le noircir aut yeujc de 
l'empereur^ mais Dolgoroukj, au^essus dé leurs attein- 
tes , opposait un mâle courage à lèuts peirç^cutibnè, et 
^*en vengeait par ses actit)ns glorieuses. Le vrai mérite 
ne fut jamais à l'abri dé l'envie/ et il n'^st point dé 
grand homme qui n'ait vu des jaloux s'élévér contre lui; 

Le prince Jacques' Dolgoronky mourut des suites 
d'une inflammation de poitrine ^ le 24 juin 1720^ à 
l'âge de quatre*vingt-un ans; 

On peut à juste titre l'appeler ie Cuton (tes Russes / 
il surpasse même celui des Romains , car il en eut le^ 
tertus sans en avoir les défauts; 
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Le prince Boris Koutakine, qui s^est rendu si célèbre 
par ses fréquentes ambassades, était fils du prince Jean 
Kourakine, "boyarine et ypévode de Smolensk. Il naquit 

le i8 août 1677. Eki .16849 il fut nommé ^tomik de 

* . , • ' ' '■ . 

Kerre-le-Çrrand, et bientôt après envoyé, avec plusieurs 
aûtre3 Jeunes gens, à Venise, pour y apprendre les 
langues europécSxnes , lès mathématiques, Fart de la 
marine, et pour étudier les mœurs et les usages étran- 
gers. Ëti 169a. et 1696, il se distingua par son courage 
pendant les. deux campagnes d'Azof, En 1700 et 170^, 
il donna de nouvelles preuves de vaillance et de sagesse 
aux deux fameux sièges de Narva : il fit le premier comme 
capitaine , et le second comme major. 

Son esprit juste et éclairi, orné de belles connais- 
sances , lui acquit bj^entôt une affection marquée du sou- 
vetain. Quoique jeune encore, il fut envoyé à Rome par 
Plerre-le-G'rand en 1707, pourlengager le pape Gl(Sment \ 
XI. à ne pas reconnaître Lestcbinsky roi de Pologne. 
KousakxiissiHgagitarreslimep^rticulièredu Saint-Père. 
Après avoir psitf^iten^^nt vé^i dans sa négociation , il 
partît de Home jpour "Venise dans le dessein d'empêcher 

la république de prendre les intérêts de StanîslasI * 

i5 ' 
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De retour de son voyage, Kourakine fat iioiDni^,en 
1708, lIeutenaDt-colonel-,de la garde «te Sémkmovsky , 
et envoyé dans le courant de la même année, à Ham- 
boui^ ,' afin d'engager le ^lagistrat à ne pas permettre 
aux Suélois d'y faire des enrôtemens. Bientôt après, re- 
vêtu dn grade de gâiëral-major , il fut témoin âe la 
victoire de' Poltava, à laquelle il contribua par sa bra- 
voure distinguée. A cette époque, il cpiitta la carrière 
des armes, et embrassa la dipl ' ^elle il 

semblait être né. La même am ; noni- 

raa ministre jdépipoteatiaire p onrs de 

l'Europe. Il se rend d'abord à Ci îl y ar- 

rive le 11 novembre , et obti^i ^ , une 

audience de l'électear Gcorgej igage à 

rompre son alliance aVec la Suède , et à en contracter une 
avec la Russie. L'électeur accepte cette proposition avec 
«tnpressement , et le traité d'alliance est signé, le 5 
nillet'iyig, par le prince Kourakine, et MM. Beren- 
dorf et Goertz, tniaistres banovriens. 

Le s8 juillet suivant, Kounkine quitte Hanovre et 
part pour Brqnswick, où il demande au duc Antoine- 
Ulric la main de sa petite-fille, Cbarlotte-Christine- 
Soptiic (1), pour le tzuévitéb Alexis. 


(i) C«tte prÏDceise étqit fille de Lonu-ïtodolphe, lecond Gis da 
■duc Antome. Ellenkqoitle igaoûtiggi, époiua Itt tMfrévilchÂleai* 
le i4 octobre tf 11, et mourql en coadies,k 31 octobre 171!. 
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Delà il se rend en Hollande, où Fempereur lui or- 
donned'aller joindre l'ambassadenr Matvéeff(i). Cepen- 
dant il n'y reste pas long^temps]: car, dès le 19 octobre 
de la même année, il est nommé ministre plénipoten- 
tiaire en Angleterre. 

Kouraldne amve k Londres le 34 octobre, et, le 6 
novembre , il est «adm^ à la première audience de la 
reine Anne* Les orckes qu'il avait reçus de son souverain 
lui prescrivaient de cbercber à inspirer à la Cour de 
Londres de Tébignemcht pour celle de Stockholm, et 
à l'engi^r à se charger dû rôle de médiatrice dans les 
négociations dk paix entré la Russie, la Suède et la 
Turquie* 

Le 12 ]%xm de l'année 1 71 1 9 l'empereur le rappelle à 
Réval, où il se rend aussitôt. Ily apprend, le 17 octobre, 
sa nomination au poste de ministre plénipotentiaire à 
La Haye^ où' il doit se trouver avec l'ambassadeur Mat- 
véeff. L'année suivante^ ce^ernîer,'@Ei exécution de la 
volonté âe son souverain, se transporte à Carlsbad, et 
Kourakine le remplace alors comme ambassadeur près 
les états-gcnéraïuL des Pays-Bas. 


1 


(i) CeMatyëeff (Andrë) était filt du céièbfe fayori du tzar AlexS»- 
BiichaïloYitch. Artëmoa Matvëeff, victime de la fureur des sCréliti. 
U mourut d'une manière 4xagique. Son fils, dont il s'agit ici, fut 
ambassadeur eiAnrardiiiaire et plénipotentiaire près de plusieurs 


cours. 
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En 1713 9 Kourakine, qai avail foiqoars ëtë jusque 
alors s|;oliiik ie9 app^rtemeos (1), esinominé conseiller 
prive. A^.moU d'aTrU de Fanpée i.7i4, il est enyoyë 
comme ambassadeur au congrès, de Brunswick, où il ar- 
rive le i4 du même mois. Cependant il nly reste que 
quinze jours, au bout d^squeb il rqpartpour La Haye. 
Le baron de SphleiniU (3) f ministre à Hanovre, le rem- 
place dans le poste d'ambassadeur au congrès de Brans- 
vrick. . 

Gç {^t à^ette (époque qu'au nom du roi, le ministère 
^e F^nçe se proposa au prince Kourakine ppur être 
iné4iatgui;^entre U Riussie et la Suède. Ç.ourakine répon- 
dit, par ordre de Pierre-Ie-Grand, que son souverain 
ne pouvait accepter la. miédiatif^a d'une puissance qui 


(1) L'empereur DommaU ordînairement au poste de stoloîk des 
appartemenâ de» peraonnes <|ai lui étaient connues ou par leur pro- 

. pre mérite ou par celui de lainparens. iCes offidets jooasaient d'une 
confiance et jU'un^affisctîoB puilcuUèrct d« aomrenuuL Unies appdaic 
'stolniks des appartement, parcd qu'ils avaient une libre entrée dans 
les appartemens du palais. 

(2) Hans Christophe y baron de Schleinitz, fut reçu au service de 
Russie, en 1711, pendant le séjour de Femperetir à JarosUw , en Po- 
logne , d'où il partit sur-le-champ poui* Hanovre, comme en- 
voyé extraordinaire., avec des àppoinlemené de six mille écus de 
Uollande«.£n 1716, il fut nommé conseiUcnr privé, et, depuis l'année . 
ftnivante jusqu^à 1723, il se trouva en. Finuice revêtu de là dignité 
4'envoyé «xlraordinaire. En 1726, il passa so servies de HanoVre 
oomme conseiller privé. 
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lui ayail inspire' de la défiance pav la convention qn^elle 
arait faite avec so^ eni^mi^ 

liacotit de France et là Suède avaient en effet conclu, 
le i^septetnbre 1712, un traité contré laKussie, par le^ 
quel la j^èmièrè s'engageait à employer t<>u(e son in- 
fluence poiàr dëférminér là Porte à rompre la paix 
avec la Russie et à former une alliance avec la Suéde. 

* 

Le 1^ août 17149 la reine d'Angleterre Anne mourut 
après une longue et cruelle maladie. 6eorgesy lecteur 
de Hanovre, fut d<5clardson successeur, et le priùce' 
KouYdkine fut àikssitôt eiivoyë'à Londres poiir conclure 
afvec lé nouyéati roi nû amngenient coùcernant l'expul- 
sion des Suédois dé Pempire,' ainsi que la réiitiion des 
j^ncipaUtés de Bremen et de Vwden à l'Abgléterre , et 
à la Russie, celle des villes qu'elle venafit de conqué- 
rir Alt les Suédois. 

Après cette liégdiciatioi!!, le roi ^Angleterre et Pierre- 
l6->Grand fîreiït', le pi^tnief par M. peisch, prc^A 
dent de Hahôvreà Beriin, et le second par son mi- 
nistre le j^iice Kourakine, une convention qui stipulait 
une aUlaUce intime entre les deux Etats , des arrange- 
iBtSéûs pour forcer le roi de Suède à accepter la paix', les^ 
dispôâitiotaà. néèesisaires pdur la continuation de la 
guerre, en cas de refus, et rengagement de consulter 
le. DanemarcI^ et la Prusse au sujet des conditions aux- 
quelles on conclurait la paix avec Charles ^IL 

A peine Georges !•' se vît-il possesseur de Bremen. et 


/ 
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>cle Yerden , qu'oubliai^t qu'il en était redevablç nni^e^ 
ment au monarque russe, il ne songea plus à observer le 
traité conclu arec Pierre-le-Grandj il prit contre lui 
Iç parti de ses ennemis , et conclut une paix^rivée avec 
la Suède , dans la Sieule vue d'obtenir son assentiment. 
k la cçssipn de c^ deuiK ducl^^ à U ipaison de Ha-^ 
novre. 

Sans entrer dans des détails qui nEiettrsâent plus en 
évidence l'inconséquence et l'injustice de la conduite du 
rpi d'Angleterre, je reviens au prince Kourakine. . 

Au mois de mars, de l'année Ji 7 1 6, il se rendit de nour 
veau à Londres pour dresser les conditions définitives 
d'un traité de commerce entre la Russie et KAngléterre** 
Cependant ce traité ne fut jpa^ conclu, et Kourakine 
JCevînt le 16 avril àLa Haye.. 

Lorsque l'empereur et son épouse pendant leur* 
voyage, passèrent, en 17 1 7, par La Haye , ils miicent pied 
i^terre chez Kourakine. Là, ce s^ge ministre reçoit dea . 
mains mêmes de Pierre-le-Graod le cordon de l'ordre 
de Saint'André. U accompa^e alors l'empereur en 
France ', à son retour ^n Hollande , il a plusieurs 
conférences avec le général Ponial;ovsly (i,) et lebaroi^ 
de Goertz con^çemant les conditions aio$i que le choix 


(1) Poniatoviky avait ^të attaché d'abord an derrice de StaDistas, 
roi de Pologne. U est connu par son ^tiéme défoûement à Cbap;-* 

» 

1^ lUl, qui lui dut son salut dans les cbi^ptd^ Palt^v^, 
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^ lieu par le congrès dans lequel on doit traiter dé la con- 
clusion de la paix entre la Russie et la Suède^ et au mois 
d^août de la méipe année (17 1-7), il prend part à la côn- 
vention conclue à Amsterdam , le i5 de ce mois, entre 
les cours de Rusaie , de France et de Prusse , d'une ami- 
tié étroite y d'une alliance de Commerce , avec pro- 
messe d'employei^ tous 'les moyens pour conserver en 
Europe la tranquillité , basée sur les traités de Bade et 
dTJtrecht. Ce fut encore à ce ministre que Pierre-le- 
Grand dut lé i^énouvéllement d'une correspondance^ 
amicale entre la Russie et l'Espagne- , conduite par le 
prince Kourakine depuis 1717 jusqu'à 1722 , époque* 
à laquelle le prince Serge Galitzine, gentilhomme de- 
là cbambre> fiit nommé ministre près la couc de la Pé- 
ninsule^ 

Lorsqu'en 1718', KouraEine apprit que fe roi d'Anr 
gleterre cherchait à rompre les négociations de paix qui- 
étaient entamées entre la Russie et la Suède , en répan- 
dant de f^ux bruits contre la Russie y il en démontra 
à l'instant U fausseté dans le» papiers public» de Hol- 
lande, par des preuves authentiques.Âu mois de juin de 
l'année suivante^ il prit les eaux en Allemagne , et ne re- 
vint à La Haye que le 19 août. 

La campagpe de Perse, que Pierre-le-Grand entre- 
prit en 1722^ servit à mettre au jour d'une manière 
plus évidente la confiance distinguée et la-grande faveur^ 
dont il jouissait près de son. souverain: car il futchargé'' 
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par lui' d^entretenîr,' pendant son absence, la cortespôn- 
dance avec tous les ministre$ lusses résiddns prè» des 
cours ëtrangércs , auxquels il iut ordonné, de faire leur 
rapport au prince Kourakine, comme à Tempereur 
même, et de suivre en tout ses ofdi^ et le^inàtructions. 
qu'il leur donnerait. 

A la fin de Tannée 1793^ KoUrakine eut ordre de se 
rendre à' Parir, sous prétexte de satisfaire ses propres dé-' 
sirè, mais en effet pour voir si le ministère dé France 
ne serait pas. porté' à prêter de l'argent à la Russie ^ & 
condition que cette dernière rembourserait' la somme 
prêtée par partie et d'année en année. A peine arrivé 4 
Paris, le 2 janvier 1724, Kouràkine y apprend ^ nomi- 
nation au poste d'ambassadeiir extraordinaire, et plâii- 
potentiairé. Bientôt après, il es\ chargé de chercher k 
ménager le mariage de Louis XV avec la grandesluchesse 
Elisabeth. Petrovna (i). Cependant les intrigua de phi-. 


(1) Le 16 janvier de Taniiée lyai , Pierre4«-6iand écrivît a» 
prince Kouràkine la lettre suivant^ : a Noos aton» reco votre lettvt 
<E du 1^' |anyier. Vous nous y annoncez qae le duc de Bourbon re~ 
tf cherche la main de votre fiUe, et que le roi ne veut pas ëpouser Tin^ 
0: faute. S'il en est ainsi , nous tous témoignons notre dâir de roir 
«c ptutAt notre filte unie à ce dernier, et nous vous prions d'empjoyer 
« tous les moyens pour que ce projet se réalise. Quant au duc de 
c Bourbon, sans lui amaoncer un refus , vous pourrez traîner Vdiffâitm^ 
« en longueur pour gagner du temps, etc.. m 
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sieurs puissances, qui prétroyatent le fgtsoà préjudice qui 
pourrait résulter de cette union pour leurs intérêts^ 
l'empâchèrsnt de râissir dans sa n^oci^tîpn. 

Le 24 qprçmbre 1725, l'iiopératrice Gith^ne 1^ 
élera le prince Kourakine au rang de conseiller priir^ et > 
Tençerem: Pierre II le nonuna, au mois de juin 17^79 
ambassadeur plénipotentiaire au congrès deSoiss6ns(i^ 
mais la mort prématurée du prince , arriyée à cette épo- 
que , et qui l'enleva dans la cinquante et unième année de. 
son âge, ne lui permit pas de remplir cette mission. De 
Paris, où il ^tait décédé, son corps fut transporté à Mos- 
cou et enterré dans le couvent où reposent ses ancêtres» 

Le prince Kourakine avait épousé la belle-sœur de 
Pierre-le-Grand, Aksénie FédorovnaSapoukhine,'dont 
il eut le prince Alexandre, qui fut ministre plénipoten- 
tiaire en France, poste qu'il remplit plusieurs années, 
ensuite grand-écuyer, sénateur, puis décoré des ordres 
de Saint- André et de Saint- Alexandre^ et deux filles^ 
la princesse Antoinette et la princesse Githerine, la 
première, épouse du câèbre maréchal Galitzine, la se^ 
conde , du maréchal Boutourline. 

Le prince Kourakine joignait à un savoir très-étendu 


(1) Lé comte Alexandre Goloykine, fils du grand -chancellier pri?é 
actue , fut eoToyë, à la place de Kourakine, au congrès de Soisson^ , 
qui commença le i4 juin 1738^ et qui se termina sans aucun effet ea 
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dana la diplomatie ^ toutes les cpialîtés nëcessûres U 
l'homme d'Etat et toutes les vertus qui font romément 
et le mérite de l'homme prive. La pratique de la bien- 
faisance était sa plus douce occupation; pendant tout le 
cours de sa vie, et jtynju'à sa dernière heure , il ne cessa 
de tendre une main secourable aux infortunés. Près d'ex- 
pirer , il ordonna à son fils d'ériger à Moscou une mai- 
soia de charité pour quinze officiers émérites qui auraient 
parcouru avec gloire leur carrière, et de fournir lesfonds 
nécessaires pour l'entretien dé Ce pieux établissement. 
Ce monument, Tim des plus glorieux pour Ja mémoire 
de son généreux fondateur, existe encore au)ourdliuL 


^ 
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L£ PRINCE DOLGOBOVET 

( BiLSILE ), 
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Le prince Basile Dolgorouky, né en 1667, était fils 
au prince Wladimir Dolgorouky, stolnik des apparte- 
mens. Il fut d'abord lui-même stolnik près des tzars et 
grands-ducs Jean et Pierre ', mais il passa bientôt au ré- 
gimeut de la garde de Préobra)ensky. En 1705, déjà 
comme capitaine du Cftéme régiment, il assista à la prise 
de Mittau, où il donna de sa yaleur naissante des j^eu- 
ves qu'il scella de son sang. En 1 706 , il fût envoyé près 
du traître Mazeppa, hetman de la petite Rqssie, et en 
17089 étant alors maîor de la garde , il obtint le gou- 
Ternement de l'Ukraine» Au mois de juillet de la même 
année 9 il apaisa la révolte des cosaques du Don, com- 
mandés par Boulavine et Nekrassoff (i), ce qui lui valut 
le rang de lieutenant-colonel de la garde. H pa$sa les' 
premiers mois de Tannée 1709 près du hetman Skouro- 


(1) Après U défaite de Boulayine, NekrassQff se réfugia arec une 
suite momhreuse chez les Turctf , où i) passa le reste de ses jourS; qu'il 
eoipbya à nuire aux Russei. 
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padskjr^ dont il fat chargé d'observer la conduite. H 
prit part y comme commandant de la cavalerie, à la fa- 
meuse bataille de Poltavà, dans laquelle il donna denou-. 
velles preuves de son courage, que l'empereur récom- 
pensa par le don de plusieurs terres^ Au mois d'août de 
la même année, il imposa aux juifs de Yilna, d'après les 
ordres de Pierre-le-Grand, ime amende de 20,000 écus 
de Hollande, parce qifils n'avaient pas, selon leur enga- 
gement, envoyé des espions pour observer l'ennemi; 

En 171 1 , il se trouva avec Fempereur, lors de la po- 
sition: critique de l'armée russe sur les bords du Prutb.^ 
Dans le courant de là même année, il reçut la décora- 
txoîi de l'ordre de SaStit-Andr^, portant déjà le titre de 
lieutenanl-généi^àl dés amiées russes. 

En 171!!, il se trouva avec les troupes en Pologne,. 
et asisista à la prise de Stettin. Le mérite dé Dolgorouky 
lui .avaat jgagné la confiance et l'aiffection de Pierre-le- 
Grand, qui, d^ns plusieurs circonstances, le cbargea 
d'afikîres importantes, dont il s'acquitta toujours avec 
honneur : pât ëxempie^ lorsqu'éiî 171 5 il eut fonné une 
commission chargée de rechercher les abus qui s'étaient 
glissés dans lès fétùrnitiires faites à la couronne, suite 
de malversations commises par le célèj>re prince Men- 
chikoff et plusieurs autres personnages de distinction, il 
en nommsf chef le prince Dolgorouky , en lui conférant 
le titre de président. 

Les perquisitions ayant fait reconnaître les coupables^ 


■ 
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i là tète desquds ëtait le faTori de l'empereary Qolgo- 
ffouky en instruit ce dernier; il lui présente le rapport 
de la commîsftoji , en le priant d'eMminer les démarches 
qu!eUe a faites pour découvrir la vérité, et de vouloir 
bien lui eommjuniquer Sà volonté. « Â présent , sire , lui 
^t-il, tout dépend de votre décision. » Pierre-le*Grand 
<urdonne.& Dolgojrouky de vepk.lui parler dans l'appar- 
tement où il s'occupait ordinairementi tourner. Au jour 
indiqué, Dolgorouky a'j rend. L'empereur ferme à clef 
la porte de S$a chambre, etsefait lire le rapport. Dans ce 
moment on frappe. Pierre croit que c'est son épouse, tt 
•quoique mécontent de cette visite importune, il ouvre 
pour la recevoir; mais quel est son étonnement lors* 
qu'il voit devant. lui le prince IVIencbikofF, qui se jette 
aiMsitàt à ses pieds, «t lui demande grâce, les larmes 
aux yeux, disant que ses ennemis eberchent à le perdre 
et Facùuaent injustement. «(Prince, dit alors Dolgorou^ 
4( ky, en s'adir^ssant k Menchikoff, c'est moi , avec les 
« membres de la commission, et non pas tes ennemis, 
M. qui avons fait les recherches sur ta conduite: elles 
4Â prouvent assez d'elles-mêmes coiutre toi, pour que 
« jïous n'ayons pas besoin de. prononcer notre juge- 
nt ment. Tes plaintes sont aussi fausses qu'offensantes. » 
Cependant Menchikoff ne cesse d'embrasser les ge- 
noux de l'empereur. Attendri par ses larmes et entraîné 
par l'affection qu'il lui avait toujours portée depuis son 
etifance , Pierre dit i Dolgorouky : « Gardez chez vou& 
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a les pièces du picocès : nous les examinerons Une autres 
m fois. » * 

Quelque temps après, Dolgoronky ra]^pelle à Pierre- 
le-Grand sa volonté. L-empereut fixe i;n jour^ et lui 
promet de vei^r entendre la lecture des pièces dans la 
maison même de Dolgorouky. Il tient parole. La lec- 
ture faite , il se promène à grands pas au milieu de l'ap- 
partemient, plongé dans une profonde rêverie. Dolgo-^ 
rouky témoigne le désir d'apprendre sa décision. Princê, 
lui répond-il > ce iHestpaa à voua déjuger Menchikoff 
et moi: Dieu seul est noire juge, m, Que faire de ce 
procès y demande Dolgoirouky 1 n Ce eera, moA ùffiiire , 

répond l'empereur. 

Dolgorouky , voyant le combat des sentimens qui 

l'agitaient , et surtout de son attachement pour son 
favori et de son amour pour la justice, voulut lui 
épargner la peine de prononcer l'arrêt de M«Qdbikoff.IL 
lui proposa de punir seulement le vice-^ouvern^ur de 
Novgorod, Korsakofi^ convaincu d'avoir pris part aux 
malversations, en faisant observer qu^une telle punition 
rejaillirait sur MencbikoS^ qui, sûrement, ne s'aviserait 
plus de conmiettré de pareilles fimtes. L'empereur ap- 
prouva cet avis et le fît exécuter, sans exempter cepen- 
dant entièrement de la peine due à son crime Menchikoff, 
qui fut, comme nous l'avons vu, con<dapmé à une amen- 
de considérable. 
Lé^ comtes Apraxine et Bruce étaient aussi du nom- 
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7>redes accusés^ mais ils se justifièrent. Pierre-le^rand 
en fut tellement content, qu'il les invita aussitôt à dîner 

avec lui, et fit pendant le repas tirer le canon en signe 

de joie. 

Le 20 décembre de la piême année (1715), Pierre- 
le-Grand, étant tombé malade, envoya à sa place en 
Pologne le prince Dolgorouky , « pour mieux diriger les 
affaires » , selon l'expression* dont il s'était servi dans sa 
lettre à son ambassadeur à Varsovie (1). 

Yoici quel fut le but de la mission de Dolgorouky 
en Pologne: Pierre-le-Grand, qui désirait que la ville 
de Dantzick rompît ses liaisons de commerce avec la 
Suède , et qu'elle armât à la fois quatre batimens contre 
cette puissance, ordonna à Dolgorouky de s'y rendre 
accompagné du maréchal Scbéréméteff, qui se trouvait 
alors avec l'armée en Pologne, pour y conclure tme 
convention à ce sujet. Le magistrat de Dantzick hésita 
long-temps à satisfaire au désir de Pierre^ cependant 
il se vit bientôt forcé de consentir aux demandes qui 
lui furent faites, et Dolgorouky, muni des assurances 
nécessaires, alla joindre Tempereur en Hollande, d'où 
il le suivit, en 1 7 1 7 , en France. 

La lenteur que le magistrat de Dantzick mettait à 
exécuter $ea engagemens obligea l'empereur à envoyer 


m^^ 


{i) An prince Grégoire Dolgorouky, frère du célèbre Jacques Dol- 
^oroukjT dont nout ayont parlé. U mourut à Pétersbourg , en lyaS, à 
râgc de 67 ans, après ayoir été douze ans ambassadeur en Pologne. • 
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Dolgorottky une seconde fois près de lui pour lui faire 
des demandes encore plus onéreuses. A cet effet, Dolgo- 
rouky quitta Paris le 8 juin. Arrivé à Dantzlck, il y con- 
clut, le 3o septembre, arec les députés Schmidst et 
Schouman, une conventioû en neuf articles, dont 
les principaux imposaient aux habitans de la ville l'ob- 
ligation d'armer contre la Suède trois frégates , et de 
payer à la Russie cent quarante mille écus de Hollande. 

En 1718, Dolgorouky s'attira la disgrâce de Pierre- 
le^-Grand, au sujet de l'affaire du tzarévitck Alexis. (1) 
Le conseil qu'il avait donné à ce malheureux prince de 
se faire moine, et ces paroles qu'il proféra alors : a Ce 
« ne sera pas avec dea cloua qiûon a)oua attachera la 
a calotte, )> furent la cause de sa ruine. 

Le 20 février il fut arrêté, et, six jours après, son frère 
le prince Michel (2) eut le même sort. 

Le prince Jacques Dolgorouky, surnommé le Sage, 
dont nous avons déjà donné la vie', fut tellement affligé 
du malheur qui avait atteint ses parens, qu'il écrivit , au 
mois de mars de la même année, une lettre à l'empereur, 
dans laquelle il implorait leur grâce. Elle est curieuse , 
la voici : 

: 1; .. : : 

' (1) VoyeiTypour ce qoi regarde le tzarénteh Alexis, la vie ducomfe 
Tolstoy. 

(2) Fétre da fiimeux prince BaïUe Dalgorouliy , ramomiDé de la 
Crimée, titre qui lui fut donné en. lîhopiieur de set exploits, que 
couronna la conquête d^ la Grimée , faite en L770. U mourut en 178a . 
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« Monarque généreux, 


^1 


<( J'aur^ cru que les gouffres de la terre se seraient 
« entrWyerts squs mes pas plutôjt que d'être soupçon- 
«. né 9 et de passer pour un scâérat, au déclin de mes 
« jours. Je prends pour témoins de mon innocence Dieu 
^ et ma conscience. Depuis que i^otre famille, existe ^ 
« elle n'a cessé d'être fidèle à l'État et au souverain; 
« ses actions^ toutes inspirées par l'amour du bien, 
« et sa conduite sans reproche j la justifieront toiqours. 
« D^abord> dès ki commencement du règne glorieifx de 
^ ^<( de Votre Majesté, mon oncle et mon cousin (i) périjrent 
« TÎctimes de leur amour pour la vérité et de leur zèle ; 
<jC si leur^corps, dâ^hirés enmorceaUx, insultés d'unema- 
<i mère outrageante, fur^it foulés dans la poussière, ce 
« ne fut que parce qu'ils avaient la noblt intention d'ar- 
« réter l'émeute qui avait éclaté , et qu'ils voulaient 


(i) Le prince loury Dolgorouky et son fils le prince Michel. Ds pé- 
rirent loïtt deux en 1682, pour avoir défendu le boyarine MatvéefF et 
la tzarine Nathalie Kirilovna. Le prince loury avait alors quatre- 
vingts ans^ malgré son grand âge et sa paralysie , il parut seul au mi- 
lieu de quatorze mille rebelles, et leur reprocha leur c(xiduite. Ces 
scélérats ne raspe^érent pas les chevenz blancs de ce vertueux vieil- 
lard, qiSi tomba sous fcurs coups. Son fils,' le prince Michel, eut aussi 
une mort violente. Les révoltés le jetèrent du haut de Fescalier du 
palais sur les lances des strélitz qui se pressaient dans la plliice pu- 
blique. 

,i6 
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(( abattre l'étendard de la rëbellion, lève contre U per-^ i 
« sonne de YotreMajesté, àlaquelle ils jurërentde mou- 
<< rir fidèles. Pour ce qui est dé moi et de mes frères, à 
« une époque moins éloignée > nous n'avoùs cessé de 
« noua opposer aux intentions perfides de vos ennemis* 
« Quoique le sang de nos proches fumât encore sous 
«nos yeux 9 nous avons .fait preuve de notre fidé- 
<( lité soit à Troïtza, soit partout ailleurs^ sans que 
« les menaces des supplices et de la mOrt aient pu nous 
« intimider. Tels sont les sentimens qui nous ont inspi^ 
« rés jusqu'à présent 9 qui nous inspirent encore, et qui 
« nous inspireront jusqu'à notre dernière heure; avimt 
« qu'elle arrive, chaque instant de notre vie sera con- 
« sacré à la défense de la vérité et de votre personne 
m soit qu'on l'offense par des faits ou des paroles. Der- 
« nièrei^ent encore j'ai fait éclater les principes qui 
a m'animent : ayant entendu un discours (i) rem- 
it pli de paroles outrageantes pour Votre Majesté , 
« et prononcé dans un mauvais dessein, je ne me 
K laissai point intimider par les menaces de certai- 


(i ) Un prêtre débita un jour à TégUse un sermon séditieux contre 
Vempereur et ses innovations. Dolgoroulty, qui se trouvait ak»rs pré- 
sent, entraîné par son zèle, obligea Forateurà abandonner la chaire 
et prononça lui-même un discours rempli de force et de feu , dont 
chaque mot pëtiUait de haine contre Tinjostice et d'amour pour sa 
patrie et son souverain. 
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« nés pèPsoJines de haut rang (i^; mais, guidé par mon 
« devoir et ma conscience, j'ai, comme Votre Majesté 
(( lésait elle-même, élevé la voix, et fermé la bouche 
« à l'orateur, La menace, de Pempalement a été le sâ- 
(( laire que je me suis attiré de la part de vos ennemis. 
« Mais elle ne m'empêchera pas de continuer à être 
« juste, et fidèle à mes sermens. Cependant, Sire, si 
« j^aî pris la liberté de parler de jmon zèle,, ce n'est 
(( nullement pour le faire valoir : car tout ce qpie j'ai eu 
(^ le bonheur de pouvoir faire n'était que mon devoir^ 
« de même que tous les bienfaits que vous avez si géné- 
« reusement versés sur moi n'ont été nullement méri- 
«( tés , mais ont été les suites d'une bonté pater- 
a nelle. Quoique je craigne d'en abuser, je me trouve 
« cependant forcé d'importuner Votre Majesté de mes 
« humibles prières, et d'arroser ses genoux de mes 
« larmes. Mes parens ont eu le malheur d'encourir 
« votre disgrâce. Quoique leurs fautes me soient 
« réellement inconnues, cependant j'ose alarmer que 
<( jamais ils n'avaient trempé dans des complots ni agi 
« avec aucune mauvaise intention : j'en puis produire 
« des preuves. Toutes les bontés dont ils ont joui, Vo- 
« tre Majesté les leur a uniquement prodi^ées pour 


(i) La princesse Sophie, à l'instigation de laquelle le prétr« avait 
prêché contr<î remporeur. C'était elle aussi qui avait annoncé à Dol- 
gorouky la punition dont il parle dans sa lettre. 


n 
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« récompenser leur zèle et leur fidf^ité, et jamais ils ne 
« se les ëtaièut attirées par des protections ni par au- 
i( dm autre moyen que celui du vrai mérite. De qmel 
a crime ont-ils pu se rendre coupables en ce moment ? 
« et comment votre bonté leur serait- elle tout-à-coup 

r 

« retirée? Peut-être quelques paroles hardies leur sont- 
u elles échajqpées^ peut-être , sans y penser, ils ont pro- 
ie nonce-quelques mots qu'ils désavouent , sans doute , 
« eux-mêmes. La faiblesse de l'homme, la volubilité de 
« sa langue, vous sont connues, Sire. Combien de fois 
« l'expression est opposée à l'intention ! Non seulement 
« bien souvent on ne peut prononcer ce qu'on pense, 
« mais il arrive même de dire quelquefois ce qu'on n'a 
<ç jamais pensé. Sire , en monarque magnanime , daignez 
« considérer la différence qu'il peut y avoir entre une 
« mauvaise action, de mauvaises intentions, et des pa- 
« rôles inconséquentes prononcées contre la volonté. 
<i Si même, Sire, mesparens'ne sont pas absolument 
« innocens, s'ils méritent une punition, toutefois ce 
« n'est pas celle qui doit atteindre ceux qui agissent dans 
(t de mauvais desseins; elle ne devrait frapper qu'eux 
n seuls, sans m'atteindre, moi qui suis innocent, et 
« dont le grand âge succombera sous l'opprobre qui re- 
<i jaillira sur ma personne : car nous ne pouvons changer 
« l'opinion publique, qui ne met point de distinction 
« entre les coupables et leurs parens. Telles sont les 
« raisons qui m'inspirent la confiance de me |>rosterner 
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« devant Votre Majesté. Qu'elle daigne ne pas rejeter 
« les prières d'un serviteur que la seule idée d'être 
« compris au nombre des coupables fera, sans doute, 
« descendre au tombeau. Grâce , Sire ! grâce , monarque 
« généreux î » 

Cette lettre suppliante ne put fléchir l'empereur eu 
faveur des coupables , quoiqu'elle fût écrite par un de 
^^Çt plus fidèles Sujets. On ne sait point si le prince Mi- 
chel Dplgorouky obtint son pardon*, mais le prince Ba- 
sile, celui dont je trace ici l'histoire, fut privé de ses 
biens et condamné à l'exil. Avant de s'y rendre, il obtint 
la permission de faire ses adieux à l'impératrice. U lui 
protesta* de son innocence dans les termes les plus éner- 
giques. Elle le reçut avec bonté, et touchée de sa posi- 
tion malheureuse (car, alors dans un déuûment complet, 
il nç possédait plus que quelques habits), elle lui fit ca- 
deau de 200 dtfcats. 

Huit ans après environ, le i3 Janvier 1726, l'impéra- 
trice Catherine 1'° éleva de nouveau le prince Dolgorou-r 
ky, rappelé dans sa patrie, au grade de général en chef, 
lui rendit ses décoratioitô , et le nomma commandant de 
toutes les troupes russes enPerse, agissant contre le schah 
Takhmasib,qui refusait d'entrer en négociations relati- 
vemei^t au traité que la Russie, par son résident Népluefi*, 
£t le grand-visir Ibrahim Pacha , avaient conclu au sujet 
de la Perse , le 12 juin 1724, à Constantinople. Mais 
Takhmasib, au mois de mars de la mémo année, ayani 


• > 


•«w 


■|ii^^»«i"^^«^^^^PW^^i^P^^W»^-»^iW^^^^^»^^lWB^H»««PP^WWipi 


fl46 SIECLE DB PIERRE-LE-GRAND. 

enfin promis d'envoyer un ambassadeur chargé de pleins 
poi^voirs pour conclure le traité^ les Russes avaient ces- 
sé les hostilités. Les ordres dont l'impératrice ^lunit le 
prince Dolgorouky au moment de son départ l'autori- 
saient à céder au schah non seulement les provinces 
de Mizatideran et Âsterabat , mais encore Ghilan, pour- 
vu qu'il consentit à satisfaire aux autres demandas de la 
cour de Russie, (i) ' , 

Dolgorouky partit pour la Perse au mois d'avril de 
l'année 1726, et le 21 février 1728 il fut raj^lé à 
cause de maladie. Bientôt après , il fut élevé à la dignité 
de maréchal de l'empire, et à son arrivée à Petersbourg, 
nommé membre du conseil privé suprême, à la tête du- 
quel se trouvaient, pendant la minorité de Pierre II, 
ses parens le princt fiasile Loukitch Dolgorouky (î) et le 
prince Alexis Dolgorouky. (3) . 

..I i I ■ ■ ■ ■! . I ■ ■ I I I I I i M 

(i) La Russie restitua de même en 1732 les provinces conquises 
par Pierre-le-Grand sur les Persans, parce que leur conservatitib en- 
traînait de grands sacrifices en argent et en hommes. La Cour d'Is- 
pahan accorda en revanche de grands privilèges au commerce russe. 

( 2) Le prince Basile Loiikitch Dolgorouky, après avoir d'abord été 
ambassadeur en Danemarck , en Suède et en France , parvint à la 
dignité de conseiller privé , et fut nommé membre du conseil privé 
suprême. En lydo Timpératrice Anne le cassa, et lui 6ta l'ordre da- 
nois de l'Eléphant , pour avoir été du nombre de ceux qui avaient 
rédigé les conditions auxquelles elle avait pi^is les rênes dit gouver- 
vernement, et qui restreignaient son autorité. Il fut décapité à Nov- 
gorod en 1739. 

(5) Le prince Alexis Dolgorouky était neveu du fameux pifin^e 
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Quoique l'impératrice Âniie, au mement où ^e >$e 
déclara, en ifSo, autocratxice, eut éloigné les Qcdgo<? 
rouky , lesqueU avaient voulu prendre part au gouvjeiv 
n^^ent, cependant le prince Basile , celui dont^ donne 
ici la vie 9 et son frère Michel, ne furent pas enveloj^pés 
d'abord dans ce malheur commun de leur âu^Ule i mais, 
quel<]ue temps après, l'épouse du prince Basile eut l'im- 
prudence de parler de la cour d'une manière un peii ii« 
bre, ce qui fut cause que le maréchal fut arrêté sur-le- 
çhamp (i) et conduit en e:(il à U ville de Jean ( Ivan- 


Jacques Dolgorouky dont j'ai déjà donne l'histoire. Il fut conseiller 
privé, grand-mattre de la cour et chevalier de l'ordre de Saint- André. 
Il fut d^adé en même temps et par les mêmes motifs qu0 Je prince 
Basile Loukitch. Il mourut en exil. Sa fille, la princesse Catherine , 
fut, après la chute de Menchikoff, dont les Dolgorouky avaient été les 
principaux auteurs, fiancée à Pierre H, le 3o novembre 1729. Son fils 
le prince Jean, favori de cet empereur, obtint, à l'âge de 16 ans , les 
titres de grand-chambellâu, de major de la garde dePréobrajensky, et 
les décorations de Saint-4odré et de l'Aigle-Blanc. L'ambition de ce 
jeune prince, qui voulait voir sa sœur sur le trône , après la mort de 
Pierre II , causa sa perte. En 1730, il fut dégradé, privé de ses or- 
dres, et au mois de novembre 1739, roué à Novgorod. , 

( I ) Le 28 décembre 1751. M. de Manstein attribue le malheur du 
prince Basile Dolgorouky principalement au piînce Louis de Hessen^ 
Hombourg, qui l'avait dénoncé, uniquement pour s'attirer l'attention 
de la cour. Ce prince, qui fut maréchal des armées russes , mourut 
à Berlin en 1745. Pierre-le-Grand l'avait fait venir en Russie en 17^4,^ 
<ifans l'intention de lui faire épouser la grandc-duchessc Elisabeth ; 
m^s la mort de l'empereur ne lui permit pas d'exécuter son projet,. 
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Gorod) , sitaëe près de Narva. Son frère le grince Mi-, 
chel subit le même sort : en i y5g il fut exilé à Schliis- 
selbourg. 

Un manifeste qui parut alors détailla tous les crimes 
des princes Dolgorouky. « Le prince Basile et son firère 
« le parincc Michel, y était-il dît, ont été dégradés et 
« envoya en exil pour n'avoir pas dénoncé h. l^mpérà* 
<( triçeies projets de leurs parens, dès qulls leur furent 
^ connus. y> 

Elisabeth, à ^son ayénement au trône, rappela dans sa 
patrie le prince Basile Dolgorouky, en lyéi , après un 
exil de dix années. Â son arrivée à Petersbourg, non 
contente de lui rendre le titre de marédbal , et toutes 
ses décorations > elle le nomma président du collège de 
guerre , dignité <ju'il conserva jusqu'à la fin de ses jours. 
U mourut lé ii février 17^6 ^ à l'âf^e de soixante^dix-; 
neufaps. 
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LE COMTE TOLSTOY 


Le comte Pierre Tolstoy (1), fils d'André Tolsloy, 
okolnitchiy (2) et voévode de Tchernigoff , après avoir 
été, sous le règne du tzar Alexis Mîcliaïlovîtcli , stolnik de 
la tzarine Nathalie Kirilovna, puis du tzar Jean-Théodore 
Alexîévîtch, et stolnik des appartemens près du tzar 
Jean Âlexiévitch^ était entré avec le grade d'enseigne 
au ré^ment de la garde deSémionovsky, Il y fut bientôt 
nonuné capitaine , et passa ensuite dans celui de Préo- 
btajensky. 

En 1702, Pierre -le -Grand l'envoya en Turquie 
comme ambassadeur extraordinaire et plénipotentiaire. 
Tolstoy s'acquit alors des droits à la reconnaissance des 
Russes par ses efforts multipliés pour engager la Porte 
à faire cesser les incursions des Tartare3 sur nos frontières, 
et à ne plus prendre part désormais dans les affaires de 


(i)La famille des Tolstoy tire son origine d'une ancienne et noble 
famâle d'Alkmagne. Un de leurs ancêtres, Indris, nomme auisi Lëo, 
vint en i353 s'établir à TcbernigofiT, avec deux fils et trois mille ser^ 
viteurs. Son petit-fils André, arrivant à Moscou , reçut du grand-duo 
9asile Vasiliévitcb le surnom de Tolstoy. 

(2) Voyez ta note 5 de la page 17. 
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la Pologne. Pendant son séjour à G>nstantinople 9 il re* 
çut de l'empereur y la lettre suivante en date du 7 mars 
1706, que je croi^ pouvoir trouver place ici, parce 
qu'elle est, en quelque sorte, un hommage rendu à la 
conduite qu'il avait tenue dans sa mission, 

« Monsieur l'ambasi^deur, 

a Votre lettre , dans laqueUe vous nous annoncez la 
« démarcation des frontières et autres nouvelles, nous 
« est parvenue. En vous témoignant notre recotmais- 
« sance, nous vous faisons savoir que notre amiral vous 
« en doniiera une réponse plus détaillée. Quant à votre 
« personne , le désir que vous nous témoignez d'être 
4( remplacé dans votre poste sera satisfait avec le 
« temps i pour le moment , je vous prie d'y rester en- 
« core, surtout de ne pas vous y ennuyer: votre pré- 
n sence y est très-nécessaire. Dieu récompensera votre 
il fidélité, et moi, je ne l'oublierai jamab. 

« Pierre. » 

Infatigable pour servir les intérêts de sa patrie, Tols-( 
toy fit , en 1709, répandre à G>nstantinople le bruit de 
Téquipement d'une grande flotte russe (1), qui ne man- 
querait pas de croiser sous les murs de cette ville, si 
la Turquie venait à rompre, de quelque manière que ce 

(1) Krekschine assure, dans son jonmal , que k ^flotte russe del^v 
Kier Noire était alors composée au moins de cinquante^inq vaisse^iH^* 
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fut 9 les engagemens de paix contraetés par elle avec 
Pierre-le-Grand, ou à entreprendre de secourir les en- 
nemis de ce prince. Elle devait, assurait-il, porter cent 
mille hommes. Ce bruit eut le succès qu'il désirait. Le 
sultan, qui n'avait alors que ving-sept vaisseaux , inti- 
midé par une telle menace , s'empressa de confirmer la 
paix qui existait avec la Russie, et l'empereur reçut 
de Tolstoy , pendant son séjour à Troit?ikaia-Krpost , 
le 2o mai 1709, l'acte qui stipulait cette confirmation. 
Pour récompenser son aiùba^sadeur, il lui donna plu- 
sieurs terres, le nomma, en 1710, conseiller privé, et 
lui fit cadeau de son portrait, garni de di^imans. 

La mêmç/s année, après que le divan eut donné un 
asyle dans sa cour à Charles XII, défait à Poltava, el; 
fugitif, Pierrç-le-Çrrand chargea Tolstoy de repré- 
senter au sultan l'inconséquence de cette conduite, de 
lui faire entrevoir qu'agir ainsi c'était rompre là sainteté 
de l'alliance qui existait entre eux, et de demander que 
le roi de Suède fut conduit le plus tôt possible hors des 
Ëtats de la Turquie. Au lieu d'une réponse satisfaisante, 
qu'on était en droit d'attendre de Mustapha , ce dernier 
fait publier une déclaration de guerre à la Russie, et 
ordonne l'arrestation de notre ambassadeur, qui est en- 
fermé dans la forteresse des Sept-Tours , tandis que tout 
ce qu'il possède est livré u l'avidité de la populace. 
Tolstoy resta ainsi long-temps prisonnier avec le baron 
(le SchaffirofF, et ce ne fut qu'au mois de novembre 
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1714 qu'il retoufnft a Moscou, au grand contentement 
du souvieraini, qui le crëa sur-le-champ sénateur, et le 
gratî0d de plusieurs terres. En 1716, Tolstoy accompa- 
gna l'empereur dans son voyage en Hollande, et k mê- 
Êhe année il fut envoyé de la Haye à Hanovre , pour y 
conclure une convention avec le roi d'Angleterre , au 
^sujet d'un secours en vaisseaux qu'il devait prêter à la 
Russie contre la Suède. Cette convention ne s'effectua 
cependant pas : car le roi ne voulut rien décider, sous 
prétexté qu'il n'était pas à Londres, où se trouvaient 
tous les ministres^ mais la véritable raison de ce refus 
était l'occupation du Mecklenbourg par les troupes 
russes. Tolstoy rejoignit l'empereur à la Haye, le 11 
janvier 171 7. Il l'accompagna alors en France, d'où il fut 
envoyé à Vienne , avec une lettre pour Charles VI, 
dans laquelle Pierre-le-Grand sommait cet empereur 
de lui livrer son fils Alexis, qu'il tenait caché dans ses 
Etats, lui reprochait une telle conduite, et exigeait 
« que le coupable tzarévitch fût sur-le-champ livré 
«t entre les mains de Tolstoy » , menaçant, au cas de 
refus, «( de venger par les armes l'insulte qui lui était 
« faite »• Charles VI, ne voulant pas entreprendre une 
gi^rre dont le succès était douteux, fut obligé de 
satisfaire à la demande de Pierre-le-Grand, De Vienne , 
le tzarévitch s'était retiré à Naples. Tolstoy va Ty trou- 
ver, et le ramène prisonnier à Moscou, où il est pré- 
j^jenté à l'empereur. Le 3 février 1718, par un manifeste 
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qui fut publié, Pierre-le-Grand^éloigna letzarévitch de 
la succession au trône, et au mois de juin de la même 
année, un a)nseil convoqué exprès , composé de tous les 
ministres , de tout le clergé , des dignitaires tant civils 
que militaires , prononça contre lui la sentence de mort 
« pour avoir manifesté le souhait de voir bientôt mourir 
<( son père , et pour avoir voulu monter sur le trône au 
<^ moyen d'une révolte du peuple ». Mais une attaque 
d'apoplexie, qui l'enleva le 36 du même mois et dans la 
la vingt-septième année de son âge, prévint son supplice. 

Pendant l'absence de Tolstoy , Pierre-le-Grand Favait 
nommé président du collège de commerce. Â son retour 
avec le tzarévitch, il le décora du cordon de Saint- André, 
et le 1 4 d&^mbre suivant, il le créa conseiller privé. 
Outre les charges dont Tolstoy était alors revêtu, il pré- 
sidait encore à cette époque la chancellerie secrète. 

Au mois de juillet 1719 > Tolstoy fut envoyé par son 
souverain à Berlin, pour empêcher le roi de Prusse de 
conclure avec l'Angleterre une convention préjudiciable 
aux intérêts de la Russie. Tolstoy resta à Berlin jusqu'en 
octobre. Le roi de Prusse , qui ne voulut pas rompre la 
bonne intelligence qui régnait entre son pays et la Rus- 
sie, chargea le conseiller privé actuel Schlippenbach, qu'il 
envoya exprès à Moscou, d'assurer Pierre-le-Grand que 
la convention conclue entre la Prusse et l'Angleterre ne 
nuirait en rien aux intérêts de la Russie. Pendant la 
campagne de Perse, Tolstoy se trquva près de la per- 
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sonne du souverain ^ qui le laissa à Âstracan , lorsiju'il 
retournait lui-même à Moscou, pour terminer les dif- 
férends qui pourraient s'élever entre la Perse et la Porte, 
ainsi que pour entretenir une correspondance à ce sujet 
avec les ministres des autres puissances. Il revint de là 
à Moscou y au mois de mai 1723^ et le 7 mai de l'année 
suivante, jour du couronnement de l'impératrice Ca- 
therine I", Pierre-le-Grand le revêtit de la dignité de 
comte de l'empire russe. En 1 726 , l'impératrice lui or- 
donna de siéger au conseil privé suprême qu'elle venait 
d'établir^ et le 26 mai 1727 , sous le règne de Pierre II, 
Tolstoy fut cassé, privé de toutes ses décorations et de 
ses biens > et exilé, avec son fils le comte Jean Tolstoy, au 
couvent de Solovetskoï, où il mourut. Après la mort de 
son père, le comte Jean ne voulut plus quitter le lieu 
de son exil , et y finit aussi ses jours. 

Le principal auteur du malheur du comte Tolstoy 
fut le prince Menchikoff , qu'il avait cherché à priver 
des bonnes grâces de l'impératrice, lors de son voyage 
en Gourlande. Menchikoff, qui, pendant la minorité du 
jeune Pierre H, dirigeait à son grêles afiaires de l'Etat, 
triompha de son ennemi^ et Tolstdy, dans un manifeste 
qui parut le 26 mai 1727 , fut accusé « d'avoir voidu, • 
« sous le régne de la défunte Catherine, éloigner le- 
« jeune empereur de la succession au trône , ainsi que 
<( de s'être montré opposé à son union avec la princesse 
« Menchikoff». Il est probable que cette conduite de 
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Tolstoy lui avait été inspirée par la crainte que le 
tzarévitch Pierre, fils du malheureux Alexis, ne voulût^ 
à son avènement au trône , venger son père , à l'infor- 
tune duquel il avait contribué. Toutefois , la peine qu'il 
subit démontre plutôt la vengeance d'un ennemi irrité 
que la justice d'un souverain clément. 
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Le baron sghaffihoff* 


« Pîerre-le-Grand, étant eûcore fort jeune, peu de 
f» tempâ avant son premier voyage dans les pays ëtran-* 
« gers , visitait un jour^ en se promenant, les boutiques^ 
a de Moscou. Il y remarque un garçon très-adroit et 
« d'un extérieur prévenant; il s'arrête devant son ma- 
<c gasid, et entre en conversation avec lui» Lés- réponses 
« de ce commis donnient à Pierre-le-Grand une hante 
« idée de son esprit, et lui font connaître qu'il parle 
a français, allemand et polonais. — Oit avez-vous fait 
« vos études, lui demande-t-il? — Dans la maison de» 
« mon père , répond le jeune homme^ — Quel est-il ? — 
« n est traducteur du prikase des ambassades. — ' Et ^i 
a est le.maîtrede votre magasin? — Le marchand Evréi- 
^ noff. — L'empereur lui ordonne de prendre congé de 
n son maître , de lui demander un certificat, et de venir 
« le trouver avec son père : car, disait-il, j'ai besoin de 
<( vous. — Deux jours après , le jeune homme, suivi de 
« son père, et muni du certificat de sa bonne condui- 
ii te,^ se présente devant l'empereur, qui ordonne de 
« le placer sur-le-champ au prikase des ambassades , 
a où bientôt il remplaça son père ; et, ajoute AL de Go- 
4L likoff, dans son recueil des anecdotes de Pietre^le-- 
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« Grand, et duquel celle-ci e$t extrajte, ce fut ce gar- 
« çon 4le boutique qui devint dans la suite le fameux 
<c bâton Pierre «Pavlovitch Schaffiroff, si célèbre dans 
« l'histoire de Russie. )» 

En 1691, Schaffîroff était déjà traducteur de la chan- 
cellerie des an4>a8Sâdeft et recevait trente roubles d'apr 
pointemens par an et trente sous par )Our pour la table, 
«e qui faisait en tout eeat trois roubles. U passa Fannée 
1696 à traduire des lettres lud^andaise^. L'année suivan- 
te, tl accompagna Fempereur dans son premier voyage, 
•t viai^ la Prusae, la HoUuidc, l'Angleterre, l'Âllema- 
goe at la Pologne^ Il jouissait déjà alors de la confiance 
rt da raffejatîoa de sain souverain, qui lui en donna une 
preuve des plu& flatteuses en le infant au nomlMre du 
pau de personnes qui devaient le suivrei Moscou, rà il 
sa rendit an toute hâte avec ses deux preoiiers mii^isires , 
l<mcpi'il reçut à Vienne la nouvelle de la révolte dès 

stirélîti« 

&i 1 70 A, Scha0iroff prit part & la coQplusion du trai- 
té qoadu, il Birdja, entre Pierre-lé-Grandet Auguste II 
rot, de Pologne*. En 1 70^, il fut nqmmé seerâaire parti- 
culier de l'empereur^ et assista dans le courant de la 
XK^jne année à la prise de la forteresse de Jean, où^ se- 
lon rbiatorien Théophane Prokopovitch , il fut envoyé 
pour aornoier le commandant de se rendre. En i^oiS , la 
direotion du prlkase des ambassades lui fut confiée, et 
il contre-signa tous les papiers qui furent expédiés du- 
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irànt le eours d« cette année et^e .la «lavante. Ce fiit en- 
core à cette époque qu'il eut, pendant Fabsence de 
Pierre-le--Grand , des relations avec tous les ambassa- 
deurs des €010*5 étrangères résidant à Moscou* Le 4 
septembre 1 707 , il prit part à la conclusion d'une con- 
vention £8iite par le grand-cbancellier comte Golovkine 
et les ambassadeurs du prince Racozès , au sujet d'im se- 
cours que la 'Russie devait prêter à ce prince, en boni- 
neseten argent, s'il venait à être élu roi de Pologne. En 
1709, il se trouvait près de la personne du souveraiti 
pendant la mémorable journée de Pohava. Le 16 juillet 
de la même année, il fut nommé vice-chanceHier , et le 
19 octobre , le roi de Prusse Frédéric P' le décora de 
'de l'ordre de la Générosité. 

Loin de se prévaloir de ses succès sur Ciharles XII, 
Pièrre-le-Grand cbercbait alors à faire cesser l'etfusion 
du sang, et désirait' ardemment de conclure la paix, 
Sdiaffiroff fut chargé de communiquer au général sué- 
dois Mardefeld et au senteur du roi Zoederholm, 
qui recouvrèrjent alcnrs leurliberté,||lés conditions aoit- 
quelles Pierr^-le-Grand voulait avoir la paix* Ces con*- 
ditions furent des plus modestes. Elles portaient « i^que 
,« la ville de Narva et la province de llngrie, qui appar- 
at tenaient depuis les temps les plus reculés à la Ri^ie, 
« lui seraient cédées 5 2® qu'une partie de la Garélie, avec 
« la ville de Vibourg et la ville estBomenne de Réval, 
« seraient aussi cédées à la Russie, en compensation des 
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« pertes qu'elle ava>t f^^iteâ pendant la guerre , mais à 
« condition que Réval, tout le tèmpades négociations 
« de la paix , serait occupé par les Suédois. » 

Schaffiroff ) après avoir fait ces propositions aux géné- 
raux ennemis au nom deson souveraii;! , cherche à les en- 
gager à faire observer à leur roi la magnanimité Au, 
vainqueur, auquel, en cas de refus de Sa Majeté suédoi* 
se, il ne restera d'autre parti à prendi^ que celui de re- 
commencer les hostilités. Charles XII rejette avec mé^s 
les demandes de Pierre-le-Grand, et la malheureuse 
Suède est bientôt réduite à l'affreuse extrémité de <x>i%- 
sentir à toutes les .conditions qu'il platt à la Russie de 
lui prescrire. 

Le 3o mai 1710, Schaffiroff fut nommé baron de 
Russie. L'année suivante, lors de la critique position 
des Coupes russes sur le Pruth, il rendit à sa patrie 
un service d^ plus ' importans en séduisant par son 
esprit et son éloquence le grand-visir Machmet-Pacha , 
et çn le. décidant à consentir à la paix que Pierr&-le- 
.Grapdluiavait office (1), et qui fut en effet bientôt con- 
clue. Le grand-visir exigea alors que le baron Schaffiroff 
jt^jt, le; général-major comte Michel Schéréméteff, fils du 
4^él^bre maréchal de ce nom , fussent laissés en otage au 
oamp des Turcs, jusqu'à l'exécution des articles du traî- 
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lé, Pierre-le-^Grand crut devoir coxiseQtîi? à cette de- 
mande» Yoici lalettre qu'il écrivit 9 c^tte occasion le i5 
juillet 17 i Xy à l'épouse de ScVffîroff et à s^ filks:, P^^^ 
Içs consoler de sa captivité : 

<( Mesdames, 

« Gomme M, le yice-rchancellier SchaffiroflF était ii\i- 
« nistre plénipotentiaire lors de la conclusion de la 
«paix actuelle» les Turc3 m'ont prié de le laisser à 
« Colistantiuople avec le comte Michel Schéréméte^, 
« jusqu'à l'exécution des articles du ^i^aité. C'est pour- 
« quoi nous vous prions de vous tranquilliser sur son 
a compte, et d'espérer qu'avec le secours du Très- 
i^ {laut 9 il ne tardera pas à revenir. 

« Pierre. » 

Malgré toutes les intrigues de Charles XII, le sultaa 
Âchmet m ratifia, au mois de décembre 1711 , la paix 
du Pruth. Cependant , le grand-visir, voyant que Pierre- 
le-Grand jie voulait pas rendre Azof et faire raçer les 
forteresses, avant que Charles XII fût conduit hors des 
Etats du grand-Tseigneiir , menaça de rompre la paix et 
de faire mourir Schaffiroff, en cas qu'on mit encore de 
La lenteur à oWrver les articles du traité* Il arracha de 
ce ministre , par violence et par menaces , les obligations 
qu'il lui plut de lui imposer, et poussa Hnsolence 
jusqu^à exiger, ]>ar des lettres qu'il écrivit à Scbé- 
réméleff et à l'empereur même^ l'exécution de ces pro^^ 
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messes. An cotnmeDcement de l'ann^ 171^9 le sultan ^ 
non co|itent de rompre , à la prière de Charles XIl, le 
traite dn Pmtlit présent» aox ambassadeurs russes de 
nouvdles demandes, dont voici qudques unes : « i** Les 
« troupes russes ne pourront jamais entrer en Pologne , 
a quand même le roi de Suède y entrerait avec son 
u armée. 2® La Russie n'aura plus aucune alliance ni 
« aucune relation avec la Pologne. 3® Pierre-le-Grand 
« fera un armistice pour trois ans avec le roi de Suède. 
« 4^ n renoncera à ses droits sur la petite Russie, et 
« la cédera à la Porte. » 

Dans ces circonstances critiques , les ministres russes, 
ik cause de la fermeté inébranlable avec laquelle ils ré- 
sistèrent aux volontés du sultan, eurent à essuyer les 
plus grandes vexations de la part de leurs implacables 
ennemis, m Le comte Michel Schéréméteff et nioi, di-> 
<c sait Schaffiroff , dans une une lettre écrite le i3 no* 
^ vembre au père de ce dernier, le maréchal Schéré- 
a méteff, nous sommes dans une cruelle appréhension 
(c delà mort ; nous n'avons plus espoir de Péviter. Mais^ 
« continuait-il, que ee ne soit nullement un prétexte 
« pour le comte Apraxîne de rendre Azof , quand mê- 
« me nos propres lettres, qui certainement ne pour- 
a ruent qu'être arrachées par violence , lui en donne» 
« raient l'avis. De quelque manière que cette lettre 
« vous parvielme, je vous prie de la garder €99 secret , et 
« de d<mner wke récompense de mille roubles à celui 
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« qui vous l'aura remise, pour lés risques quaî aura 
« courus^ Je vous prie aussi de nous faire parvenir une 
a i^ëponse, ue fùt-^lle que de peu de mots 5 mais gardez- 
« vous de mettre notre adresse sur renveloppc. En cas 
« qu^oû nous laissât la vie, et qu^on nous retînt prison- 
« niers, nous recevrions avec un sensible plaisir quel- 
<( ques effets de première nëcessité. Veuillez avoir là 
« complaisance de nous les envoyer. Je vous supplie de 
« ne pas refuser vos bontés à ma malheureuse famille. 
« Pour ce qui est de nous, monsieur votre fils et moi 
« nous sommes à peine vîvans, etc. )» 
'' Maigre le conseil de Schaf&roff, Pîerre-le Grand, vou- 
lant lever tous les prétextes d*uhe gUerre avec la Porte, 
ordonna au coiùte Apraxine de Vendre* éur-le-champ 
Azof et de démolir Taganrock. Nos ambassadeurs n*é- 
prouvèrent pas ttn meilleur traitement de la part des 
Turcs t car^ peu de temps après, Scbâffiroffét le comté 
Michel Schéréméteff furent ârtétés , et eûfermés dans la 
forteresse dies Siept-Tours, Le visir qui avait conclu la 
paix du Pruth fût destitué d^une manière ignominieuse, 

et supplicié. « Une corde au cott et pieds riùs, disait \k 

. . . ■ . - . . 

« maréîehal Schéréméteff, dans son rapporta Pîerre-le- 
'* Grand, du 16 Janvier 17 13 , il a d'abord été protnené 
« dans toutes les rues de Coûstantinôjple par un Turc là 
« chetal*, ensuite il a . été étranglé. L'âiiteUr dé la dis- 
K grâfce et dé là môirt^du mâlKeUreUX Machmét', 
•^ ajôuttfit-iî , csiChâdesXll, etc. » 
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Heureusement F^nihassadeur de la Grande-Bretagne^ 
le chevalier Southon, et celui de la Hollande , le comte 
G>lière9 voyant que l'intérêt de leur pays exigeait qu^oxi 
çmpècliât leur ennemi commun, le toi de France 9 de 
profiter de la jguerre qui allait éclater, prirent la défen- 
se des ministres russes, qui furent mis en liberté. Ils 
parvinrent à fléchir par leurs remontrances li^ dureté du 
divan, et donnèrent^ quelques espérances d'une conclu,^ 
siondepaix. 

Enfin, les soins infatigahles; de Schaffirofi* et de Mi- 
chel SchérémétefF triomphèrent des intrigues du roi de 
Suède , qui employait tous les moyens possibles pour 
empêcher nos ministres de réussir. Us surent gagner non 
seulement les personnes qui entouraient le nouveau vi- 
sir lousouph, mais encore la mère du sultan, qui fut 
tellement contente de leur libéralité, qu'elle renvoya les 
présens de Charles XH et donna à SchaffirofF l'assurance 
d'une entière protection. En effet, le 5 avril 1712, un 
traité de paix qui devait être en vigueur pendant vingt** 
cinq ans fut conclu et signé à Gonstantinople par les 
plénipotentiaires «t le grand-visir lousouph-Pacha. 

Le roi de Suède calomnia ce visir auprès du sultan, 
en disant qu'il était vendu aux Russes, et, comme soia 
prédécesseur I il fut bientôt destitué. 

Alors, m mois de novembre x 712, les ambas^deurs 
russes sont une seconde fois enfermés dans la forteress»!^ 
des Sept-Tours. Charles XII parvient à persuader a^ 
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sultan de faire à la Russie une nouvelle déclaration de 
guerre, et la plus grande rigueur est déployée envers nos 
ministres, comme le fait voir le passage suivant d'une 
lettre de SchaflSlroff, adressée, le 4 mars i y 1 3, au maréchal 
Schéréméteff ; « Nous nous trouvons encore , disait-il , 
u avec monsieur votre fils, dans la forteresse des Sept- 
<< Tours ; nous y manquons de tout ; le jour nous arrive à 
<( peine par une très-petite ouverture , du haut de notre 
K prisouî nous y sommes extrêmement à Tétroit, et les 
<< odeurs iuiectes répandues autour de nous nous étouf- 
« fentt Si la guerre dure > certainement nous périrons 
<( daps cette affreuse captivité, etc. y> Cependant SchaflS* 
rôff ne se laisse point abattre par le malheur. Du fond 
de §a prîsoîi, où il charme ses eunuis par Tétude (;) , il 
ne cesse de chercher à récoQcilier le grand-seigneur avec 
son souverain. Il traite avec le divan par la médiation cle, 
l'ambassadeur hollandais. ^Ge dernier, après de longs ef- 
fo^, parvient enfin à lui faire rendre la liberté, ainsi 
qu'à Michel Schéréméteflf et à Tolstoy, et leur ob-» 
tient la permission de se rendre auprès du sultan, alprs 
à Andrinople, pour y traiter desi condition^ de )^ 
paix. 

Le khan de Cl^imée, qui jouissait de toute la confiant 
ce du ,divâu , fut chargé d'entrer eu conférence avec les 


(i) Pendant son emprisonnement, ScbaftiroiF apprit la langue ita- 
lienne. 
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ambassadeurs russes^ mais ees derniers ne consentirent 
pas à traiter avec lui , parce qu'il voulait obliger la Rus- 
sie à payer de nouveaux tributs aux Tartares. La fer- 
melë déployée dans cetle occasion par nos ministres 
allait leur devenir funeste, lorsque ropiniàtretë de 
Charles XII, qui ne voulut pas consentir à quitter la 
Tuiqoie avec un convoi de cinq mille hommes qui lui 
était offert, et voulait qu'en tn!t à sa disposition toute 
Vatmée des Turc^, les fit sortir de ce pas critique. 

Le khan de la Grimëe, voyant les avantages que les 
ministres russes étaient à même de tirer de pareilles cir- 
constances, a recours au grand-*visir Âli- Pacha, qu'il 
sait gagner par des prësens ^ et, le 26 mai 17 15, on leur 
annonce qtï'ils doivent se tenir prêts à être ramena dai^ 
lu forteresse des Sept-Tours, s'ils refusent de satisfaire 
aux demandes du khan de la Grimée , et de céder l'U- 
kraine à la Turquie* 

Nos ambassadeurs, pour la troisième fois prison- 
niers, afin d'éviter une nouvelle captivité , et peut-éttfc 
la mort, furent obligés de faire au khan un cadeau de 
cent vingt mille écus. Débarrassés de cet ennemi aussi in- 
solent que puissant, ils profitèrent du moment favorable 
que leur offrait Fopiûâtreté du roi de Suède ,...et conclu- 
rent avec le grand-visir, le i5 juin dç la même année, 
un nouveau traité de paix pour vingt-cinq ans , auquel 
celui du 5 avril 17I2 servit de base. 
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; 

Â cette occasion 9 Schaffiroff ëcrivit au maréchal 
Schërëtnëteff la lettré suivante: 

Andrinople , le 16 juin 1715. 

« J'ai l'honneur d'annoncer à Votre Excellence que, 
« quoique depuis huit mois que dure notre captivité 
« nousn'a jons reçu aucune nouvelle ni de vous ni de qui 
« que ce soit, non plus que des ordres de Sa Majesté, 
c dont la volonté nous est inconnue , et quoique nous 
« ne sachions pas si ielle désire avoir la paix avec la 
« Turquie, cependant, nous étant trouvés dans des 
« eiceonstances favorables pour traiter avec la P^orte , 
« par la aiâliation du ministre hollandais , nous 
a noms sommes décidés , ainsi que monsieur votre 
a fils, à renouveler les propositions de paix. Nous avons 
«( été assex heureux pour vainci*e des difficultés sans 
tt nombre. Pour éviter une mort presque inévitable, 
« nous avons conclu ces jours-ci un traitéde paix presque 
« en tout coiiforme aux conditions qui avaient été 
« adoptées antérieurement. Nous avons été invités à as^ 
<4 srster au grand-conseil , où si^eaient le grand-visir et 
« toutes les autorités tant ecclésiastiques que séculières ; 
« nous y avons eu plusieurs conférences. Après qu'elles 
« ont été mises sous les yeux du sultan, on est convenu 
« de conclure un traité de paix basé sur les articles 
« qui furent préalablement discutés , etc. — Je prends 
« aussi la liberté de faire observer à Votre Excellence 
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¥. que monsieur votre fils et moi nous serons eJ(posës à 
« de grands dangers si le traité n'est pas bientôt confir-^ 
«. më, ou si les articles n'en sont pas strictement rem- 
« plis : car, jusqu'à présent , nous avons été très~sou- 
« vent sur le point de périr. Le grand-visir Ali Pacha, 
« favori du sultan, est un homme très-arroganti, cruel 
a et féroce, qui nous a plus d'une fois menacés de la 
tt mort, etc. » 

Dès que Pierre- le- Grand eut reçu la nouvelle de la 
conclusion de la paix, il envoya le premier stolnik Dmitri 
Bestougeff Rumine à Gonstantinople , pour y ratifier le 
traité. Bestougeff, arrivé le 9 septembre 17 1 3 à Ândci-^ 
nople, y fut admis le 19, avec les autres ambassad^irs 
russes, à l'audience du sultan. Il semblait que rien ne 
devait plus empêcher les Turcs de dresser les condi-** 
tions de paix, ainsi que de rendre la liberté aux ambas- 
sadeurs russes*, cependant le divan différait l'exécution 
de l'un et de l'autre, sous les prétextes les plus frivoles. 
Cette lenteur détermina le baron Schaffiroff et ses com- 
pagnons à insister pour que l'échange des ratifications 
se fît sans délai ^ mais quel dut être leur étonnemeni 
lorsque le grand-visir renouvela la demande de satis- 
faire le khan de la Grimée , et qu'il fit les menaces les 
plus insultantes. Les ambassadeurs, quoique très^affligés^ 
rejetèrent avec une iioble fierté ces demandes injurieux 
ses, et s'élevèrent contre la violation du serment, de la 
part d'Ali^-Pacha-, ils lui répondirent en même tenips^ 
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que, pour ce qu'il exigeait^ ils n'avaient re^u aucune 
instruction de leur souverain; que d'ailleurs la conclu- 
sion de la paix devait mettre fin à toutes demandes, et 
que rien au monde ne pouvait les forcer à faire les moin- 
dres changemcns à un traité dont les articles avaient été 
adoptés de part et d'autre. La fermeté de nos minis- 
tres fut enfin couronnée de succès. Le grand-visir, voyant 
que ses menaces ne pouvaient les ébranler , fut obligé 
de changer de conduite. La ratification fut aussitôt si'- 
gnée par le sultan, et, le 7 octobre, elle fut remise aux 

> 

ambassadeurs, qui furent cependant obligés de rester à 
G)nstantinople jusqu'à ce que les lignes -de démarca- 
tion fussent marquées de c^té et d'autre. 

Enfin, au mois de décembre 1 7x4, les ambassadeurs 
rosses, le baron de Scbaffiroff et le comte Pierre de 
Tolstoy, reîvinrent à Pétersbourg, au grand contente^ 
ment de Pierre-le-Grand , qui fut en même temps très- 
affligé d'apprendre que le comte Schérémétefi*, son troi- 
sième ambassadeur en Turquie, était mort à Kief^ pen- 
dant la route. 

Le 9 juillet 1715, Scbaffiroff prit part à la conclu- 
sion d'une convention entre la Russie et le Danemarck, 
au sujet d'une alliance contre la Suède. En 17 16, le 22 
janvier,, il conclut à Pétersbourg, avec le baron Georges 
de Habibstal, conseiller de Meklenbourg, le contrat 
de mariage y eu sept articles , de la princesse Cathe- 
rine Ivanovna avec le duc Gharles-Léopold de Meklen- 
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bwirg Schverin. Dans le courant de ta même anné^^ il 
accompagna Tempereur en Hollapâe , et, l'aimée suivante, 
fit^ à sa suite , un voyage en France. 

Sohaffiroff et Tôhtoy, ayant observe avec iquel plaisir 
Pierre-lerGrand avait visité à Paris les fabriques de soie, 
manifestèrent le désir d'en former de pareilles en Rus- 
sie , en lui promettant que les productions qui sorti- 
raient de leurs ateliers ne céderiûent en rien à celles 
qu'on fabriquait en France. Oâ peut aisément s'imagi- 
ner avec quel empressement de telles propositions fu-* 
cent accueillies par Pierre, ûe monarque protecteur des 
arts, des sciences et de tous les établissemens utiles. H 
fit délivrer sur-le-champ à ses ministres un brevet qui 
accordait la permission de fabriquer toutes les étoffes en 
soie, et qui les exemptait d'impôts pendant quinse ans, 
pour tout ce qu'ils vendraient dans l'intérieur du pays. 

A son passage par Amsterdam , en révélant de Fran- 
ce , Schaffiroff prit part , le 4 août 1 71 7 , à la concluMon 
d'up traité entre la Russie, la France et la Prusse, 
au sujet d'une alliance d'amitié et de commerce, avec 
promesse de maintenir en Europe la paix, basée sur 
les traités d'Vtrecht et de Bade. Bans le courant de 
la même année, les ministres de MeUenbourg et de 
I^assau conclurent à Berlin , par la médiation du baron 
Schaffiroff, une convention qui prononçait le divorce 
du duc de Mekl^bourg et de sa première épeuse Sophie 
^wi^, née princesse de Nassau. Le3o mai 1719, Schaf- 
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firoff fut décoré de roi:dre de Saint-André, et , le 1 7 jan- 
vier 1720, nommé conseiller privé. Dans le courant de 
cette ,annéq arriva la disgrâce de ce ministre, par suite 
d'une grande quejreUe que lui suscitèrent ses ennemis, 
le procureur du s^nat Skomiakoff-Pissareff et le prince 
MencMkoff. 

De» long-temps ennemis secrets l'un de l'autre , ils 

chercbaient tous lesmoyens desçi^uire réciproquement. 

L'animosité de Menchikoff éclata bientôt, et prévalut. 

On intenta des procès à Schi^ffiroff , et l'on saisit, pour 

le perdre, l'occasion de aqn refus de sortir de la chaxnr 

bre dans laquelle se faisait la lecture de son accusation, 

en présence des sâ^ateurs. Sénateur lui-même , Scbaffi- 

roff se cirut offensé que Pisaareff, simj^ procureur, 

osât' pro4uire un oiukase qui défendait à l'accusé d'être 

témoin de la discussion de son affaire* Ses ennemisi, du 

nombre desqueU l'un des plus à craindre était «usai le 

le comte Golovkine (i), jaloux des Êiveurs aontSchafi^ 

roff jouissait près du souverain, et eharmés d'avoir 

trouvé moyen d'assouvir leur haine, se rangèrent du 

côté du procureur et approuvèrent sa co|iduite« SchaflSh 

roff ne croit voir qu'une vexation dans cette manière 

d'agir outrageante. Il s'emporte, sans considécer le lieu 


( I ) Les plaisanteries dont Schaffiroff ëtait prodigue , et qu'il s'était 
permises sur la grande économie de Golovkine, étaient Une des causes 
de la haine qu'il lui portait. 
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OÙ il se trouve, et prononce des paroles inconvenantes et 
indignes de son rang. C'en estasses^ pour 6es ennemis. Au 
retour de l'empereur de la campagne de Perse, ils lui rap- 
portent ce qui s'est passé au éénat pendant son abseiice, 
ne manquant pas, par des suppositions fausses et injiiste^^ 
de noircir Schaffiroff, déjà coupable d'avoir désobéi à la 
loi , et emploient tous les moyens pour aigrir Fempe- 
reur, qu'ils préviennent contre ce ministre. 

Pierre-le-Grand, agité par deux sentimens différens, 
son attachement pour son favori et son amour ^ur là 
justice, hésite quelque temps. Cependant le devoir 
l'emporte sur l'affection*, et toujours maître de ses 
passions , Pierre ordonne de juger Schaffirôff , comme 
coupable d'avoir désobéi aux lois , et de faire dés re* 
cherches sur sa conduite, noircie par les plaintes^ dé se^ 
ennemis. 

La commission nommée exprès , et composée de jugeis 
intègres et impartiaux , après avoir mûrement réfléchi , 
déclare Schaffirôff coupable i** d'avoir contreve;au à la 
loi qui ordonne à tout accusé de sortir du tribunal peu- 
dant qu'on juge son affaire^ 2° d'fivoir mal interprété 
cette loi 5 5® d'avoir enfreint l'ordre et manqué à la bien- 
séance que les sénat^rs doivent strictement observer 
dans le premier tribunal de l'empire, qui doit en 
tout servir d'exemple pour les tribunaux infârieurs; 
4® de s'être approprié de grandes sonmies des revenus de 
la poste y dont il était directeur-général, et d'avoir aug- 
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inente les ports de lettre,' non seulement 6ans jr ayok 
été autorisé par une ordonmoce^ niais encore malgré 
l'instruction donnée à son prédécesseur M. ^Yinûis/^ 
5° d'aroir, contre les lois du pays $ fait, par un arrêté, 
dâiyrer à son frère des appointeinens qu'il n'était pas eu 
droit d'exiger, ayàbt été six mois en congé*, 6^ et enfin 
de n'avoir pas dâioncé à temps des déserteurs qui se 
trouvaient cachés dam ses terres^ La commiyion iuge 
que Schaffin^ a mérité par ces fautes^ d'être dégradé^ 
privé de tous b^^ biens et puni dé mbrt, et cet arrêt est 
confirmé par Bierre^Ie-Graud , le 1 5 février 1 7 25. 

Cependant le monarque né put oublier les. services 

importaud que Sehaffiroff avait si souvent ren&s àFE^t: ^ 

il commua la peine de m^irt en celle du baùtsBement. 

Scbaffiroff^ exilé à Novgorod, montra ^ns sonumaUi^ur 

la plus grande fermeté. Deux ans après, eu moia dé fér 

vrier 1 72 5, l'impératrice Catherine I'^> à son avènement 

au trotte^ le rappela et. lui rendit la dignité de barqu de 

l'em]^re russe. «^Le 17 mars de la même anniée^dit 

<( M* Yeber, l'impératrice ordonna à Shaffiisoff de se 

« présenter au palais ; dlè le reçut très-'gi'acieusen^ent, 

« et lui dit d'ùû ton plein de bonté qu'il, devait dttri- 

<( buer son* malh^r à ses noxûbreùx enneinis, et non à 

« l'empereur, qui^ peu avant âa môrt^ avait témoi^;»é la 

« bonne opinion qu'il atèiit toujours éuertfe lui^ qu'^ 

<( ^'avait jamais voulu consentir à ce qu'il fût exilé ^ 

(c Sibérie ^4{u'il uvait m^e pensé à hii rendre seS'bc^ines^ 
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41 grâces^ el infin ^ que e^tftaît'en'çsons^quençe 4e la vo^ 
<( lonté de Dca ton époux ^'eDe croyait ^rok «'entres* 
« 0er de i^moigaer aa bitron sa biéaveillanoé particu* 
/( liéxie. Sclia^ri^cotijfetse ses lof ta, avoue qu^ils sont 
« d'^nlaét plus imparâonnableâ» quHl a {oui de la plus 
4( glande cQnfiauee de Pempereur, et finît par supplier 
« 4'i|aDtpératrice de lu^ ^ooorier son poidpn. -^ Mxd 
^ q,wi^je me êOUidêné de wm êerviota, hxi dit aiors 
. 4( Githcrine 9 en I^teirompaiit. Elle lui p^mel en m^ 
4C aae teÉaps de lui baiser la main, et ordonne qu'iîn lui 
« apporte son é^éo. G>mme mi difiiâsiit de rapfôttar, 
a cHe envoya prendra dans son eabiilet IVpée d'or de 
^ «t Pierre-le-*Grand , et aussitôt Boutourlineia K«mit par 
« son OTdre à Schàffiroff; elle lui fit présMiler du vin ^ 
« but elleHnème à sa santé, et ordonna aux grandes du- 
« chemises de le fëliçiter aussi. Uimpëraitrice voulait enr» 
« core lui rendre la maison qu'il avait possédée avant 
« sa disgrâce^ i||ais il ne consentit pas k Paecepter^ di**- 
€ sant avec une extrême mod^tie qu'il ne oonvenait 
« pas à un bommc manquant de tout -et n'aj^u:!^ plus 
« personne à son service cPhabiler une maison aussi ri- 
« ehement moi^tée. Cette réception gracieuse irrita l^s 
u «inemis dé Schaffiroff, qui ne copcevàient pas eom^ 
, « ment Menebikoff avait pu penpeltre que rampera- ^ 
« trice lui^ardonnât*, mais, iboubliaientqii'en montant 
4( sur le trône, Githerine avait promis de sig&iiler ^pn 
« règne par la olémence et la bonté; que c'était à âdiaf- 
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tf lUifirtéa iMiMCMs ^aos Itf ofltfinactfir T>AriilfliitPi idiii 
tf Pmijb , et fft'/tnfia ^tteii^ir^t ^fmi; ^ gf a^ égffik 
« pmr les pcièrèft ixk dueâQ Spli^ a. »Pp ^^f^i^ef^t, 

« firoff. ». ' : î ,; . 

isoiMÉieroe, il Aie ien mèquft temps «^êtu 4u P^d? 4$ 
conseiller d^taU :* 

I/anaëe saÎTantet pendant aoa aéjpnr à Ardiioig^^ ^ 
fit ayec. Henri iSchTtflengrebd el lero Muidfiff et oon^ 
pagnie , négocians de cette viUc^ mt contoiat par lequel A 
leur accorda le privilège de- la pèâie da «auipiOB pour 
^H^e api. ;En établissant cette cûSDpagnse9 Sohafibrpff 
eqpârait qu'à lV»|^ttoa dea/^tneaitt eQe ae cba^gerait 
aassi de la pâdb« des Weinea^ car ^es tnstructidns de 
l'impëratrice lui prescriyaienidecbcreber.à es. établit 
ttnev cependant 9 n^lgré tansjea soins ponr y parvenir et 
les ptitâ^ges qu'il proïK^Ufi^» per9<m»e m voulM.^ 
dbiEger id'«»e entrqpriiB^^/^UJ^ (o^i^ede a» nravmi^^et 
des diffipdi4$ qu'elle pr4^bi$t , loe ^\%\% f^cimen^mt. 

, ^ jiS^frfit .i75pi ftï^MSfP^ ftrf .«yoy4 w^c le^t^wér 

rai Ijay<o»cb(pfl&;;c!pi yfT » e . Tiw i§ty<^ g^4»jp9toti^j^, k Ql^N 
ltn«yilifér«trip0 Anne, al^^ r^j^i^t^, ay^it me td)«i 
eonfianc^ «n .liiji9<ipi'«lk h ^h^rs^ ^r» ^epl^il^ii); M 
traiter de la paix avec le scbab, mais encore de Jb^ OQI^ 

1 V 

iduKe iju JWi^ti^QS qt|i lii^ peçailrpjitfit af/mti^fU^es 
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pour son pays. It arrivtf à Gbikm^ le 4 aYril- i^5i , H 
le 31 jMivie^ ie l'année éuiiFanle, il eo&dnt^ A Resdity 
nn traité. <)e pâte entte la Rasaie et le 'Schalt Taàmaaib;; 
Par ^ce .trailéy Talliiande- etraniâtië'qHi existaient entre 
les deux em^^yea furent rélaUi^ ) là 'Russie céSa lespro 
yinces qu^elle avait con<{uises sur la Perse > qui, en com^ 
pendationi aecorda âe gqands priHlt^esi ;soii eommecibe. 
De tetonr de la Perse^le ; septeoiboe i^a , SAaSàoS^ 
fut ^onunë conseiller pnY4 . ,..* 

Lea& înai i^Hy Fin^pëDatrice Aniie IranoWia cou-' 
fera de nouveau'au bar6nSohaffiroff la dignité de prë- 
sidaatdà collée de commerce. 

Le 98 Janvier 1754 , il fiit nômmë conseiller privé . 
actnel, et le 2 décembre dé la même année, il prit part 
au traité que le coB^té Oslermann OQiiclui avec le ré^ 
aident anglais Rondo , au Mi^et d^uné alliance d'amitié; et 
de commerce pour quinze ans. 
' Le 19 mars 1787 , Schaffiroff, conjointanent avec le 

g^aM-veneiurYolilynslLy étle conseiller privé'Néploeff, 
fnt envoyé, comme premier ministre, à Nemiroff, en 
Pdiogne, pour y conclure la paix avec l'Allemagne et 14 

t 

Turquie. Ce congrès, où se rendirent aussi les mîtiistlres 
dé ces deux derniers États, fut ouvert lé 5 aoâtdé-bi 
même années mais , par suite de grandea ibésintieUigen^ 
ces qui se manifestèrent dans les diseussicms, il restv 
lans^ succès. 

Deux ans après, le i*' mars 17 Sg^ lèhàWh Si^affiroff 
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.mourat à Pëtersboarg , laUsanttin fili noâunë Isaïe , et 
plusieurs filles, qui furent mariées à des personnages 
des jHremières familles de FÉtat* Il fut un des ministres 
tes plus célèbres de son temps* Doué d'un grand esprit 
naturel f il l'avait cultivé par de bonnes études^ ferme 
dans son caractère et esclave de sa parole , sur laquelle 
on pouvait toujours se reposer, il acquit la confiance de 
tous les ministres qui eurent occasion de traiter avec lui^ 
il rendit de très* grands services à sa patrie, et sut se 
faire un nom dans l'étranger. Quoique d^une très-petite 
tjdlle et d'une grosseur dânesurée , il était très-adroit et 
avait beaucoup d'agrément, dans la physionomie. On a de 
lui plusieurs ouvrages , au nombre desquels est un traité 
estimé sur la guerre de la Russie avec la Suède, dédié 
m tzarévitch Alexis, fils chéri de Pierre*le-Gran4, 
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LE €aiITË lAGOllSCUlNSlLY. 


Le comte Paul IvioiôvHch lagauschkisky na^t ém 
Pologne en i685éSoii père^ J^àii I^ouscliimky , avait 
quitté sa patrie en i68f , poiH* se rendre aveé sa fatmlle 
^ Russie > sous le r^ue des^ tsars Jean et Piètre , pen- 
dant là domination dé la^^tortne Serbie* 

Bes élrangersétablisi Moscou ràYâientfiutvenk][»oar 
lui confier l'école deféglise luthérienne ^.et daa&la sup- 
plique par laquelle il demandait \a permission d'entrer 
eu Russie, iljav^it pris le titre de maître d'école. Il le 
conserva jusqu'en &6912, époque k laquelle il. avait em- 
brassé la carrière militaire 9 (|u!il avait <^titéê en ^71 3^ 
ayec le grade ae ma jpiv 

Pierre-le-Grând^ a^nt vu un }Our le jeune Paul 
lâgOuschinsky, alor^ âgé de 18 ans, et ayant remarqué 
en ïui beaucoup de sagacittS et ime grande adresse, 
l'attacha en 1701 à sén service. Plaôé ensuite dans les - 
gatdes^ il y parvint cfn peu de temps au 'grade d'oË-' 
cier, et sut tedlement alors se concilier l'estime et la 
faveur dé l'émpereut, 4^'il le nomma bientôt âpèës déh^ 
schik (t) ptës de sa personne^ charge tris-imp6r- 


(1) Tel était aussi ^ comme nous rayons.vu, le nom des soldats 
* donnés aur officiel fKïùr les servir. ( Kott dd thiUÊicteàt.) 
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tante à cette épocjue^ non seulement parce ^'dle n'était 

ordinaipement conférée qu^ux premiers iioUes^mais 

encore parce qu'elle frayait le chemiii aux dignités. Pierre 

confiait i ses denschiks les commissions les plus impor^ 

tsMitesf il les. changeait aoutent 4'jûbser^er la conduite 

des gouTiemeUira géué^^ux et des chefs des proTÎnces. ^ 

' Dans cette nouifclb fonotion, qui le rapprochait plua 

eHûore de l'empi^Qur^ JagAUschinsky se concili^aon affec^ 

lion. Le souverain t qui lui avait accordé une confiance 

sans |)Oiuiea , le traiWt avec Catoiliarité, L'aqecdote sui- 

Ytio^te, tiizée de l'(mvri^ dé M* Qolikoff, peut en fourt* 

nir un exen^^ét A Pi^re-lèrGpapd demanda un jour à 

Ii^onschinaky^ aon denachik fpiyori , sHl voulait recevoir 

daa&la )Ourn^ mx çimnd cadeau, a Qui serait aasex simple 

<( pour le, refuser 9 répond ^e deiwer^-rr Ecoute donc , 

i< continue Tempereut'Le vieux B:i^nine(i)est malade & 

<^ i?aletr<HivepdemaparletinfQrme-V>i de sa santé; maisr 
« aachçfL^tter l£^ v^ité ç^racinée de ^ viçu^ b(>jraiiQe^ 

¥ d^v^W^s ^ P^ev^ ^ Hportç de sw hàtçl centre dàna 

i( la cQUr à, pi§d çt RU-têtç, çt ffii^ ^nqoqeer que tu viena 

« de la p^rt ^ % Miafje^é ('informer 4e ^ «auté* D te 

<< ferii ig^m dVtreçj i^iais tu auras soin de répondre 

« .qi^ tK P? t^ c?^»s pas digue 4e, f;e présenter dtyaiit ua 

« ^ gçaud peiçneur, et t^ n'eiitrera^ qu'aj^s i^iQ sfi-* 


*>«•-■ 


^fSOk 


(r) Pèce 4i^ princç N^^ Kcpnl^ç 4qii( pqu« «yq»» |My^i^ 


s 


liiOOITSCHINSKT. 


a8i 


/ 


« Qonde invitatioiu Alots^ en t^arréUoity tu le salueras 
« profoodémeoit* S'il t'ordonne de prendre place, garde- 
u toi bien de t'asseoir; rëpond« que tu ne mérites pas cet 
n honneur. Suis mon conseil, et je te garantis qu*il ne 
a et laissera pas pfirtir les mains vides. > lagouscbinsky 
remplit strictement les ordres de l'empereur. Le vieux 
prinee , touobé de la conduite respectueuse de l'^nvoyë 
du souverain, lui dit: <cT'offrirai-je quelque choseàpren-» 
« dre, mon ami? -r- Je remercie Votre Excellence », 
répond humUement lagouscbinsky. Repnine s'informe 
ensuite de son âge, lui demànde-s'il y a )b^g-té^ps qu'il 
est attaché à la personne du souverain, depuif quand 
il r» pri^ en affection , etc. lagouscbinsky répond tou- 
jours en lui témoignant la plus grande vénération. Le 
l^eillard le comble d^éloges, le loue surtout de ce qu'il 
sait honorer les personnes âgées et les hommes de mé- 
rite. « Je ne manquerai pas, a}oute-t-il, de parler de 
a toi à l'empereur.,)» lagouscbinsky ranerciele prince 
pour l'honneur qu'il lui fait, lui dit^'il n*oubliera ja-» 
mais l'insigne fayeur dont iLa plu à Son Excelleiyce de 
le combler, et lui demande enfin ce qu'il lui ordonne 
dédire àSç| Majesté. « Tu lui diras, mon ami, que, 
^ grâce à Dieu , je me trouve mieux \ que bientèt jVspère 
tt la remercier moi-même de ce qu'elle a daigné penser 
« à moi \ mais reste encore, ajouterf-il , et causons un 
if peu, -^ Je n'ose vous désobéir, r^ond Iagouscfains-< 
(^ ky »; en faisant u^e huniÛe révérence. Alors Rep^ 
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nizie dit & fiOn maître dli6tel^ qui èé tenait derrière lut : 
K Dans un tkroij^ de mon Imreau Vous trourerez une 
<4 bourse pleine deduoats :prene^laet ^pcittez-la moi* » 
Le ni§ître d'hôtel se tnet efù deToir d'obéir , Iorsc(ae le 
prince l'arrête^ en lui disant: «Â|^pOrt^ aussi le pkteiau 
« d'argent. » Apeinô le mai t^ d'hôtel a-t41 fait dciuxpas 
que le prince l'arrête de nôuteau^t lui dit : <« Mettez sur 
« le plateau la cOupe dor^ ^ et à]^pdrtez le tout ici. )> 
lagousdbiinsky^ ne cesée y en attendant ^ de lui témoigner 
ia profonde vénërdtioiif et lui fait tontes les ciyiHiës 
possibles. lie yiAllard ^ flatté de taàt de prêtes de res^ 
pect 5 ra|^lle encore une fois le maître d'hôtd, et lui com- 
mande de placer dé plus sur le plateau le grand verre 

d'or. Ses ordres scmt bîeutôt exécutés. <c Mon àmi^ n^ 
dit le j^ripce^^n prenant te plateau des mains àvt maî^ 

tre d'hôtel et le présentant à lagomehinsky ^ qu'4l ûit 

approcher de lui ^ « puisque tû es si sage y. accepte œ 

« petit cadeau : puisse-t^il être le commenoement de» 

<( sources de richesses qUe p te souhaite^ car je suis^ 

« persuadé ^e le bon Dieu et ton souveraîon, te récom- 

<i peifseront, puisque til sais respecter les hommes d'un 

« anérite distingué et letf persotmes âgées, ii lagousclnnky 

continu» à faire des révérences^ et répond àa prince 

qu^il le confond par tant de bontés* Il lui fait observer 

en anème temps qu'il l'a mis^ dans le plus grand em- 

^barras. « Car ^iditril, je crains d'encourir votre mécon- 

(( %^vXQm&A en refosai^t d^coej^ter le cadeau que vous. 


> ' 
^ 


<( imgan me ûàié^^i jetienUe A m'c&po^er m juste 
« <M>uiToiix de l'empereur en l'acceptant. -« Prenjds^, 
^ mitt Mil, M'fi^pliq^ Beimilie^ptètidà^étné crains 
# fietu Atfid^ ifUfif ttnaidâtésœ peimettra àe sot tir, j^ 
« Wfftfi Y^empéPmt et je tut àitsk que je f aî fotcë à re*- 
4( «é¥cÉc^ é# i^fit éttâetftt. VrâittiCTt ^ ciiofif inue le tiei^- 
K tiprrè^ il. diÈéiAt hkiûi se^ sértHettirâ; e'e^ Diea lah- 
« lËké^é <|di Fëclaftte dâiM lé eli^k qu'il en finiw >> 

Le MttiMeé' et l'â^adlteM^iil! que Pietré-le-Graûd 
témoignait à lagouschinsky croissaient de }Our ett yS^itf 
et hér vàWenC étffiâ la dignité cTaide-dé-Hmmi^ général , 
et, e& 1712, eiAIé 4&«bm^Hai$.itu nioisdédéeeÉib'ré 
de Yamée êv6fM%€^ Piérre-lé-Gi^ftâd énv^ar lAgûuâ- 
<âHâéky à Gôj^ti&'aiSiie, {M>u^ ^igaiget le rôi^de Dttoe- 
lâaték à ttfirir s»i ûoUë k éefte des^ Rtfdsés. 6e dieniiér re^- 
tint lagotittéfaiiiskj ijoé^'àii GtiM^ 171^4,^^ à Ift^ 
qMllè il eencflict dVec kki une éôfitéi^MÉ conceniant 
Mtaqtte'et k ^efi^klMfon de Gai^lseroi^. 

Cepettiant Frédéific IVneftit pas fidèle à cet eùgâ- 
geiticîltt car bientôt aprft, pat Fintervention dé PAngle- 
féïté et de Kl France , û conclut avec la Sttède un traite 
d^ pats qtti fut dans la suite un sujet de rupture entre 
là Russie et'teDànemaitîS. * 

Dans le courant* de Pannée suivante, lagouscliinsky 
fut de nouveau envoyé plusieurs fois à Copenhague , 
et en 1716 et 1717, il accompagna Pierre-le- Grand 
dans son voyage en Dànemarck, en Hollande et en 


1 ^ 


y 


'Fmnce. Ds retour âe ce voyage^ U fotéleTé'an vàng â« 

gënëiaI«iha)orV ' - 

Le 16 mai 1719^9 il fut nommé Biôustre au çoogrès 

cTAlland avec le grand-m^tre d'artilkne Bruce et le oou- 
s^iUer de la chancellerie dea ambassades Oste.rmauD. Il y 
jirriya le 7 )t|iu; ipais ccmuué ce congrès n'eut pas Je suc- 
cès désiré, à c^use desmésintelligeD0ef qui s'élevè^reut eu- 
trele$ ministres plénipotentiaires des deu;x partis, lagou- 
sckiuskj revint* à Pétersboui^ Ip Ç octobre d^ 1^ même 
winée, 

Pierre-le-Grandy desirdnt rétablir l'amijlké qui avait de 
tout temps existé entre Fempire et. la Russie , et qUi ve->- 
naît d'être ipon^ue par les intrigues dij^ ministère de 
Jlanovre V envoya lagouscbins^y à Ti^uo, en 1720» 
avec ordre de cbercber à fai^e restitiier 1? dj^çhé de 
Sleswick au duc de Ilolstein Cbavles-Frédéric. 

lagouschiosky arriva à Yieiu^e le 37 avnl, et lie 4 mai» 
il fut admis à l'audience de l'etbpermc^i quijlui fit un 
très-bon accpeil* Quoique les troubles qui, par suite 
de la guerre 9 agitaient encorole nord de T^lurope, em^- 
pèchasseut les ministres de la cour de Vienne dç conseur 
tir à conclure alors uu traité offensif, cependaut lagousr 
chinsky réussit à «établir l'amitié çntre l'eiupejreut et 
Pierre-le-Grand, et parvint à faire restituer à Charles-^ 
Frédéric le, duché de ^olstein , qi^e lui avait enlevé 1^ 
roi de Danemarck. 

X^ iQmars 31731 9 lagouschinsky obtint une i^udiçQCQ 
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de <cOrigé'cle rempeFeur, ^1 lai fit 9 le lendemain 9 pré- 
sent de^sOn-^'itrai t. À «on retour dans sa paftie, Pierre,* 
le-Grând l'envoya , le 24 août 5 «u con^èa^deNpiistadt, 
pour y terminer les diffc^rends qui s'tétaient élèves en- 
tre les ihinislx^ russes .et les ministre^ suédois, au.^o)^( 
de la démarcation des frontières* lagoîischinsky , par- 
tant en toute hâte pour ee. congrès ^ espérait encore 
prendre part à la conclusion du traité de paix avec la^ 
Suède^ mais quel est son étonnement lorsqu'on arrir 
vaut à Ncfustadty il q[»prend que le traité est déjà col;lcl^ 
et signée II fut terrassé par cette nouvelle, d'autant 
plus désagréable pour lui > ({u!il ne. pouvait por^ ^ 
ter plaintes- à l'empereur sur iine telle injustice 
qui lui était faite par Ostermann. En partant^ pour 
le congrès de Neustadt, ce dernier avait reçu de Pierre*- 
le-Grand l'ordre d'exiger la cession de Yibourg^mais à 
condition, en cas d'un refus formel, de ne pas rompre 
les négociations. Convaincu de Timportance de ^rder 
cette place ) Ostermana ne cessait de rep^^enter, dans 
toutes ses relations, la nécessité de la conserver, ^t dif 
«ait <C qu'il assurait sur sa tète quelles Suédois ^ réduits 
« à la dernière extrémité, consentiraiient à la céder à 
« la Russie »». Cependant, connaissant le$ inten- 
tions de l'empereur, qUi étaient de procurei: le repos 
à ses sujets, et n'ignorant pas non plus l'ambitioiï qqi 
portait lagoûschinsky à vouloir toujours joiier un rôle . 
remarqiudïle, il avait cKapitqa.e ce dernier, proâtaqt • 


y 
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cle fiiiipaftîaioe de Pierr^le^ftr^ti^, n^^UHt oçmmntit 
k ne poiât c|iigiE»r la oem^i» ^9 Tibowi;, ^ n'iob^ 
tfnt la pômiwita 4e.^om}«r9 )a p^U ji f^tte cpodir^ 
tmi« Pour àéfoàet toute tentitif e^ il #'éiuit e<^eertii 
aTec le gâterai Scliéa^aloff, coiiinimidbipt de cette ^ptace^ 
avec lequel il âait lié ^aœiUéy et le pda, ca cas oue 
bgonsdiiBskjr fûteoToyé à Vibpttfg» de le reienîr aaiati 
kmg-teraps i^'il serait possible., et de lui àmKH^cer 
aussitôt sopi arrifée, par un exprès* Ce qiii'0«jteniliaoii 
ayait pr^yu arriva: ïagouBchinAjf aVide de plaisir ^ 9e 
hissa arrêter deux joito de siiite* Ostermana, ayerti d« 
toutparSdiouTaloff 9 s'empressa de profiter de cette eir^ 
coBstauee , et anooiiça aux Suédois qu'il venait de rece- 
voir l'ordre de conclure la paix en rin^brijuatre heurtes^ 
tm de rompra toutes les négociations f en cas qu'ils op-^ 
posassent cpielques difficultés, {^e ^icoès h pbm hw-^ 
re«x couronna cette fuse. Les Suéd^ ccn^ent à sib^ me-* 
nacetpour éviter i;ne nouvelle guerre 9 ils cojCisentirent 
k céder Vibourg , et le toaité fut conclu enr^e^cbamp» 
lagousebinsky ne pardonna jamais cette conduite à Os^ 
termann. Cependant il vécut, du nx)ins en a^areacet 
eh assez bonne hutnonie avec lui. 

Le 8 janvier 17399 l^mpereur revêtit lagonschinfilcy 
dé la dignité de proeurccir'^génëraU Au mpis de mai de 
la même année, avant de se mettre en route pour Âstra- 
can , il vint au sénat, accompagné de ce ministre, et ea» 
lé présentant aux sénateurs^ il leur dit : a Voici mow 


À 
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ii^ oeil*, cVist p^ lui quie je vwt^i iout U cpnna^t mes 
« intoptions, Usait tou3 |pç3 d^irs.etil les remplira. 
« Cest à YQps ^e vom régler là^ssus , et de faire tour 
« joarsce qu'U jugera coiiven^lede vous proposer. Lors 
€ mâme que vous cr<o*irie^ voui apercevoir qu'il agit bon- 
a tre mes intérêts et contre ceu^ de l'^^t, vous ne bar 
i/i lanceriez pas d'âtre fidèles k ma volonté) mais en me 
i< faisant connaître sa ^^nduite^ vous attendriez ma 
«( décision* » 

Telle était la çWge hoffiM[>rablct dont Ten^perqur re- 
vêtit alors lagouschinsky ; telle étiit la confiance qu'il 

lui avait accordée* 

^e croiis ne devoir point passer squs silence ijne anec- 
dpte qijii se rapporte à cette époque 9 et qui concerne 
ce ministre 7 parce qu'elle peut donner une idée de 
son caractère. Pierre-le-Grapd siégeant un .jour au sé- 
nat, après avoir entendu le rapport de plusieurs vols 
nouvellement commis , en fut très-indigné ; il jura 
d'employer tous les moyens pour extiiper un mal si 
nuisible au repos et au bien publics) et, dans son empor- 
tement, il ordQnp£( à lagouschinsky d'envoyer en son 
nom, dan^ tous les gouvernemens , un oukase conçu en 
ces termes: Quiconque volera pour une somme èqui^ 
valent^ au prix d^une corde sera pendu^ san^ aup^e 
forme de procès. lagouschinsky prend la plume, et se 
met en devoir d'exécuter cet ordre sévère. Cependant il 
s'arrête , et répond k l'empereur: « Que Votre Majesté 
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« daigne penser aux suites que peut avûit celle tft* 
« donnance, -^ Écriiez, lui réplique le souverain^ 
4L en Finterrompant, écrirez ce quèje^vus ordonne. t> 
lagouschinsky n'écrit pas. Après un moment de ailence s 
«( Sire, dit-^il^n souriant, Votre Majesté veut*-elle donc 
a rester s€ul^? Veut-elle régner sans suj^ets ?.... Nous 
« volons tous, à la différence près que le^ uns volent. 
« plus et plus visiblent^it que les autres. ^ Cette plai- 
santerie tira l'empereur de la rêverie dans laquelle il 
^it plongé j il se 4pit à rire^ et ne parla plus de l'ou-" 
kaae. 

Âumois de tnai i;^22, lagôuschitiskj divorça avec 
sa première femme , à cause de.son caractère morose et 
difficile. Pierre-4e-Grand f qui lui avait conseillé lui*- 
mème de demander son divorce, lui tiéuva l'année sui^ 
vante une meilleure épouse dans la personne de b com^ 
tesse Anne Golovkine, fille ^ du grand-clïancellîer, et 
attachée à la cour en qualité de demoiselle d'honneur^ 
laquelle^ par son aimable caractère, lui fit bientét ou- 
blier tous les désagrémens qu'il avait éprouvés dans un 
premier mariage. Le 7 mai 1724, jour du couronne- 
ment de l'impératrice Githerinel'®, l'empereur- décora 
idu cordon de Saint- André lagouschinsky , alors lieute- 
liant-gâiéraL Dans le courant de la même année, il fat 
nommé capitaine de laxompagnie des chevaliers-^rdes^ 
acu moment de leur créatioué 

A la mort dePicrre-le-Grand, le 28 janvier 1725^ 
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, ; lagouschinsky prit upe part li*$s-aclive ^ rélévalioii de ( 
.Catherine,!*® au trône ^ et Sa Majesté récompensa son 
zèle en lui déférant la dignité de comte de l'empire 
russe. Au mois d'août de l'année .1726, il fut envoyé 
à Grodno, à l'occasion d'une diète ouverte dans cette 
ville 9 en qualité de ministre plénipotentiaire, pour s'<^ 
poser à l'élection du prince Maurice au. duché de Gout^ 
lande. lagouschinsky revint à.Yarèovie au,commence~ 
.ment dé 1727, et l'annéç suivante, l'empereur le nomma 
. ^and-écuyer* 

Au commencement de l*an 17 5o moi^t Pierre il. 
Le conseil privé suprême envoya des députa à la du- 
chesse de Gourlande, Anne Ivanovna, pour lui an- 
noncer son élection au trône de l'empire^ et lui commu- 
niquer les conditions auxquelles elle, régirait l'État. 
Il défendit en môme temps, sous peine.de la vie, de 
prévenir la duchesse de tout ce qui s'était passé, afin 
qu'elle ne pût l'apprendfe que des députée qui étaient 
envoyés à Mittau. Cependant , malgré toutes les précau- 
tions prises par le conseil , lagouschinsky, qui , depuis 
, son séjour en Pologne^ ayait des. relations avec la du- 
chesse, au sujet de l'aflEiire de la Courlande, et vou- 
lait alors lui donner une preuve du 2èle dont il était 
animé pour sa personne , trouva le moyen d'expédier 
pendant la nuit son aide-de-camp Soumarokoff , qu'il 
chargea de se rendre en toute hâte à Mittau pour préve- 
nir la duchesse. Dans la lettre que lagouschinsky écri- 

^9 
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Tait à «ette prtacesae il la priait de consoitir à UmUM 
hê oonditiofis que ks ^putës lui pourraient proposer ^ 
aii|f i que de presser son d^patt cle Mittau. H lui promet-^ 
tail d'augmenter, avant son arrivée à Moacon, le nofn^ 
bre àe lea partisans cle celui des mécontens àu goûter* 
■emcnt du conseil. H l'assurait en même tenais que son 
keau-père, le grand-ckancelier Goloykine, était d^ de 
mm parti. Soumarokoff eut beaucoup de peine à parte- 
nir jusqu'à MittMi; et k peine eul-il le temps de remet- 
tre ses dëpâckes & la duchesse, que les députes, qui le 
suivaient de près, urrivèrent presqu au même moment, 
areo les pcopositiona du conseil. Us arrêtèrent aussitôt 
eet aîde^de-<amp, le mirent dans les fers et l'envoyèrent 
& Moacoia sous la garde du gënëral-major Léontieif. 

Le service important que lagouschinsky rendit à 
l'impératrice Anne faillit le perdre. Le conseil décréta 
qu'il devait être mis en détention, et il aurait imman- 
quablement péri si le comte Golovkine n'eût pris sa dé- 
frise. L'impératrice, en publiant, le 35 février i75o, 
qu'elle prétendait gouverner l'Etat par elle-même, et 
d'une manière absolue, lui fit rendre sur-le-ebatnp la 
liberté, le nomma sénateur, et lui donna plusieurs ter^"" 
res. Une querelle qui eut lieu , au mois de novembre dé 
l'année suivante , entre le comte lagouscbinsky et le 
comte Biren(i), fat la cause que l'impératrice , pour 

(t) Le comte Jean-Ernest Biren devint, dam la suite, duc de Cour- 
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jcdtuplaire à son ^rand-chambellanf nonomt tagou^r 
cbiu^ky ambassadeur ^ès du roi de Prufi^ Eju l'cloi^ 
gnanl de sa cour> elle ©'oublia pas les se^çyicea (ju^^illui 
avait rendus, et il dut à cette juste recoan^ssauce d'é** 
cbapper à la yençeance de son tival j ^ui emjglifj^ tons 
les moyens pour le perdre* 

Le comte lagouscbinsk^ resta àBedin |usqi)^en 17 5ô* 
A son retour en Russie, au mois de mars de la mâme 
année, Fimpératrice le nomma ministre du cabinet. Il 
mourut dans cette dignité à Pétersbourg, le 6 avril 
1 736 , à l'âge de 63 ans. 

Le comte lagouscbinsky était très-instruit, et parlait 
plusieurs langues. Il animait toutes les sociétés par son 
amabilité, était d'un caractère gai et joyeux ^ et aimait 
beaucoup la musique et la danse. Aux meilleures qua-' 
lités il joignait la plus belle des vertus, la bienfaisance; 
mais il eut aussi ses faiblesses ; l'ambition et l'intem- 


l9nde, et régent de l'empire russe. En i74o, il fut destitué de cette 
charge, et exilé en Sibérie. L'impératrice Elisabeth l'en rappela. Il 
mourut au mois de décembre 1772. Biren étai.t trés^ambitieux et très- 
vindicatif ; il avait eu l'intention d'élever ses descendans au trône de 
Russie en projetant le mariage de la princesse Elisabeth Pétrovna 
avec son fils atné. Que de familles illustres périrent sur les échafaudsv 
et dans les contrées les plus éloignées de -la Sibérie, victimes de la 
cruauté de ce faVori de l'impératrice Anne! Les Dolgorouky, Vol- 
iiynsky, Moussinc-Fouschkine, et nombre d'autres, sentirent sa ven- 
geance; plus de vingt mille hommes furent exilés par ses ordres. 
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pérance le subjugaient quelquefois. H perdait aïôîrs Ék 
politesse et ^sa galanterie^ il n^^tait plus fiiaitre de Itii- 
liièine, et son emportement faisait totalement disparaître 
la bonté de son caractère, Cepehdaiit lagOuschinsky, 
ministre et diigne favori du grand t'éformateur de la 
Russie 9 qui Tarait jugé digne de lui accorder toute sa 
confiance, a des droits à l'estime de la postérité impar-^ 
tîale* 


■Il m i 1 1 t 
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BQUTOURMNE^ 2,Q^ 


BOUTOimiilNE, 


Ivan IvaQoyîtcb BoutQurline, fils du premier atoluik , 
lean (Ivan) Boutourline, naquit le 24 juin i66i. H fut 
élevé avec un soin particulier As^ns 1$, maison de sovl^ 
père, qui avait «u Iqi inspirer des septimeps de religion , 
de fidélité envers son souverain , et d'amour pour son 
prochain : aussi ces nobles vertus j qui font l'homme d^ 
bien j ornèrent-elles l'àme de Boutoprlipe dans sa jeu- 
nesse et au déclin de ses jours. Elle3 lui acquirent l'af- 
fection de Pierre-le-Grandy monarque juste et éclairé , 
l'estime de ses contemporains et la reconnaissance de 1^ 
postérité. 

Le commencement de la carrière de Boi4oupline est 

I 

inconnu. D'après la matricule, écrite de su m^iin, qui 
m'a été communiquée par un de ses descendans (i), on 
voit qu'en 1687 il était entré au régiment de la garde de 
Préobrajensky comme major : il est donc à présumer 
qu'il avait été militaire aiitérieurem^t à cette époque. 
L'attachement que iPierre^^le-Grand avait pour lui porte 
encore à croire qu'il avait d'abord ét^ dans la compa- 


(i) Son Excellence M. Paul de Rounîtdi , dont .réponse est la pCx 
^t£rfill<? de ce ipini^tre 4e Pierre-Jç-Gi^nd^ 


2g4 SIECLE DB PI^RE-Lff «^ GRAND ^ 

gnie dçsPoteschnîe en môme temps que rempereur^qui, 
ayant eu alors <K3C8Sion de le distinguer, lui aurait voué 
une affection particulière. Au reste, en m'éloignanl des 
suppositions, qui pourraient mVgarer, je rais donner 
les détails sur ]a vie dç cet homme célèbre. 

En ifigS et 1696, il fit les âevi% campagties d'Afcof , 
cbmme inajbr die k gàt;de, et asâfista à la prise des foirta 
Kalantschi et d'Aiof .'Le 1 9 ao&t 1 ^0, il fût ttomtté %éùé- 
ptf-major. Dans le coilrftnt d^ h tnéme ai^de il fit le ^iéfft 
de Nàrva , irfi îl donha des preuves de sa valeur et de 
^s connaissances dans Part militaire. Par suite de la 
l^raliisôh du duc de Croy , quï fit perdre aux Ru66e$ 
cette ftineste bataille, Boûtourlin^ tboiba av^d plusieurs 
autres généraux dans les mains dçs ennemis. Ort i'«b- 
voya à Çtockholm , tù , après avoir ëiéiueitté, ainsi Hfm 
}es autres prisonniers , en triomphe par toutes. les W^% 
il ftit jeté en prisoti. , . 

Sk captivité dura neuf ans et cinq mois, jtisquW 
1710, époque h laquelle il revînt Ans sa patrie^ L^ 
général suédtMS Mardefeld, qui avait été ^vh yàtles^ 
Russes X fut mia en liberté à eduditibn ' qu W àéilr^^ 
raît Bouloutlîne. Ce fait doit faire juger Ao l^estîme 
que Pierre*le-Ovand $vaît pour <îe favori, ^UMipt^il V^*- 
vait préféré au prïnoç Jacques DolgonDtiky> homie 
k la fois babile guerrier et sage ministre , et à nombre 
d'autres généraui; ?di$<iagué8 qui ne vecouvi^è^ut leijir 
liberté que long- temps nçrès. — Au coQim^çeiiiient d^ 
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VêB 171I9 Vempevmvj im lai coafiwl hait r^ioHna, 

lui ordonna de dëfeadi?e k frontière de l'Uiurâkie con- 

1 

tre les Tartares de la Crimée 9 et les cosaques Kaporogucs, 
qui s^étaient révoltés. Boatourline sut les tenir ^ respect 
en détruisant plusieurs de leurs villes et de leurs viUa^s, 
En'i 7 1 3 , il fut rappelé à A^oscou , où, il reçût let;(»unan-< 
dément d'une division ^ et se rendit en cette qualité eu 
Finlande pour f servir sous les ordres du grand^amiral 
Àftai^ine. Le 5o «nal 1 yi3^ il fut nommé Uétttenant*^é^ 
uéral,etassista^le 6 octobre de la même anoée, à la 
bataille de Pelken» dau^ laquelle l^]S.«jSses remjportèrent 
une victoire signalée sur les Suédois. Le %q février d^ 
Tanoée «uivante^ Boutou^line donna de n/cuivelles preu-* 
vea de aa valent lors de la victoire remportée pac noa 
troupes à Lapolay pi^ de Wasa^ ainsi qu'au Isombat 
naval d'Ângout^ où réDoq^ereur obtint hd^mèime lea plus 
bnyUans succès. Sienlât i^rès , BouteiirliBe fut iciq^l^ 
|K>ur quelque temps 4 Péteral)oiir|j. 

En 17^5, il fut mis à la tête des régimcikt>ile la 
garde de Préûbrajenskj elt de Sémionovsky^ ainsi que 
du cégiment de ligne d'Astraean^ avec lesquels il se 
trottva^ur les gs^ms qiû, commande par Apnoine, 
eroîsaîeiit» en 17 169 aoua.ksmnr^ de StpcUiolm. Au 
mois ê^ùdklbm d« la même année, il entra avec le» 
deux tégaacoM delà garde A Hostock, "riUe du duché 
de Mecklenbourg. Pterre-le-Grand l'en raj^i^ au moia 
de QUEMnamlire) à $qhKérin, ^ lui otdoiiuaidè le sui- 
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vre dftBs son voyage de Hollande et de France. Boutour* 

line écrivit alors à sa fille Anne Ivanovna , épouse de Serge 

Golovine, la lÉfttré suivante. Je la rapporte ici pour plu* 

«ieurs raisons , et entre autres parce qu'elle prouve sa' 

tendresse paternelle et conjugale ^ vertus sans lesquelles 

,on ne saurait éfre bon citoyen, 

*' Paris, 8 mai 1717. * 

« Ma bénédiction soit sur vous, ma cl)ère fille ^ por^ 
« tez-vous toujours aussi bien qué ye lé désire , et sackes 
<^ que, malgré les ncmibreux désagrémens que )'é[Nr6uVe 
<e cha<p]ç jour, n^a santé est, Dieu metci, assez bonne. 
<i Le 29 du mois passé, Sa Majesté le roi de France a fait 
« une visite à Fempereury qui la lui a rendue le lende- 
« mail). De ma vie je n'ai vu un aussi cbaiinant enfant. 
« Il est trés-joli et a beaucoup d'esprit. 

« La^ ville de Paris est très«^giande^ bien coustruite 
a et fort ricbe ^ les marchandises y sont en grand nom-* 
« bre et très-belles; mais tout y est ^trèmemei^t cbei^« 
« Il y aurait bien des choses à voir | mais vraiment )e. 
« n'en ai pas envie. Ma séparation d'avec vous me dé- 
« sole. Â quoi me sert de n'être plots captif chez les en- 
« nemis de notre patrie, si je ne puis te voir, si je ne 
tf puis vivre j^ès de ta mère ? An nom du Ciel, cherche 
«( à la distraire et ne te diagrine pas toi-même^ Si D^eu 
« le veut, je compte vous embrasser à Moscou vers la 
« fin de novembre, elc. » v 

De retour a Pétersbourg^ Boutourline y fut nommé. 
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le 9 décembre 1718, lieutenant-colonel cle la garde de 
Prà)bra)ensky, et, le ,12 novembre de Tannée suivante, 
membre, du collège de guerre, dignité qu'il conserva 
jusqu'en 1723. 

En sa qualité de commandant des régimens delà 
garde et de ceux dingermanlaud et d'Âstracan, il prit 
part au combat naval livré près de Groenbam, et à la 
victoire que le prince Galitzine y remporta, ^ 

Le 29 avril 1721^ ►l'empereur lui écrivit de Riga, 
et lui manda de se. tenir prêt à marcher avec les régi- 
mens de la gardé, sous les ordres du grand-^ amiral 
comte Golovine. Cependant sa marche fut différée, par 
suite de la paix conclue alors avec la Suède* Le jour 
même qu'elle fut célébrée, (le 22 octobre de la même 
année ), Boutourline reçut lé grade de général en chef» 
pour récompense des nombreux services qu'il avait ren- 
dus pendant la guerre* A la mort de Pierre^le-Grand, il 
futixn de ceux qui prirent part à l'élection de Catherine 
l'*. Cette princesse lui conserva constamment sa faveur 
tout le temps de son régne. 

Sous celui de Pierre II, le cours de sa prospérité fut 
interrompu. Le 26 mai 1727 , il fut non seulement cas- 
sé et privé de ses décorations, mais encore condamné 
à être relégué dans ses possessions les plus éloignées. 

Un manifeste , qui parut le même jour, l'accusa 
« d'avoir voulu , avec plusieurs autres coupables , pri- 
a ver le jeune Pierre de la succession au trône » j 
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nuHS la Traie cauae de la ^igiAoe de Boutouiline fiii la 
part qa'il avait [irifie au complot tramé ooktre Menchî- 
koff , sous le régne de la défaate impératrice. Lora de 
la cbute de ce ministre tout-^puissant, le conseil privé 
aupr^e , gouverné tdors par les princes Dolgorouky , le 
priva de tous les biens ^Hl avait obtenus de la munifi^ 
cence de l'empereur, et qui consistaient en plus de qna^ 
tre cents maisons de paysans. 

Ce fut ainsi que le favori de i^ierre^le-GraBd fut ré-* 
dûit à passer ses jours dans ^obscurité et les malheors^au 
milieu desquels, docile à la volonté du Très -Haut, il 
ue regrettait que de ne pouvoir |^ub âtre utile à sa pa-^ 
trie. II mourut dans sou eail, le 5i décembre 1736> à 
l'âge de soixante^dix^^buit ans« 

n laissa trois, fils s l'aki^ Nicolas» qui parvint au grade 
de majora Serge, à celui de capitaine^ et Arcade, qui fut 
cbambeUat} sous le règœ de Fimpâatoice Elissbetb» et 
décoré par cette princesse de l'ordre de Saiuie-Anue^ 
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I.£ COMTE OSTERMANN 


HD«BI 


Henri-Jean Frédéric, contm sous le nom de comte 
André-Ivanovitçh Ostermann, fils de Jean QDnrad Os- 
termann, pasteur deBockttm, du comté de la Mard(, na-« 
quit le 3o mai i686,Se trouvant a Aoisterdam en 170^, 
il fit la connaissai^^e de M« Kreuts, vice-amiral russe ^ 
qui le prit alors près de lui 9 comme secrétaire* Â peine 
Oatermanu aTait-4l passé deux années en Russie ^ que 
déjà il pouvait s'énoncer et écrire très-facilement dans la 
langue du pa js. Cette circonstance cdbtribua à son éleva'* 
tion. Pierre-le-Grand, étant im )Oursur le vaisseau du 
vice^amiral Kreutz, lui demandas'il n'avait pas quelqu'un 
qui put lui écrire une lettre. Ij^eutz lui présenta Oster- 
manu, et Pierre en fut si content, qu'il voulut l'a-^ 
voir pour secrétaire* Depuis cette époque, Qstérmann 
resta continuellement près de la personne du souverain, 
qui , convaincu par des preuves nombreuses de ses ta<^ 
leus et de son .9^èle, augmenta progressivement les ap-^ 
pointemens qu'il lui avait d'abord fixés, Féleva aux 
plus hauts grades, et lui confia même ses affaires les 
plus secrètes. 

Ostermann, versé daus les langues latine, francise, 
allemande, hollandaise, italienne et russe, fut placé, 
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le 16 février 1708, comme traducteur , à la chancellerie 
des ambassadeurs y avec des émolumens de 300 roubles 
par au. Durant le cours de l'année L7 1 1 , il aco^pagna 
l'empereur à Texpédition du Prutb; delà 9 il fut «ivoyé 
avec le vlce-cbancelier Scbaffiroff au camp de l'ennemi , 
pour obtenir du ^and-visir la conclusion de la paix en-* 
tre la Porte et la Russie , et le 12 juillet suivant, nom-* 
mé secrétaire particulier de Pterre-le*Orand, Au mois 
de féyrier de l'anné& 17 13, ce monarque l'envoya à Ber- 
lin , auprès de Frédéric R', roi de Prusse , pour lequel 
il se chargea d'ifne commission verbale. Ge^fut encore la 
même année qu'Ostermaun prit l^ngagement de rester 
au service do la Russie tout le temps que durerait la' 
guerre avec la Suède. 

Voici l'acte qu'il passa à ce sujet avec le chancelier 
comte Golovkiue: 

« Vu que le secrétaire Ostermann s'est engagé à res-^' 
ter au service de Sa Majesté pendant tout le temps que 
durerait la guerre avec la Suède, je lui promets, en son 
nom, 1^ que^ si à la ^onclpsion de la paix avec ce 
royaume il n'est plus en état de continuer le service', il* 
-sera employé honorablement auprès de Sa Majesté, "oa 
qu'il aura sa démission avec une généreuse récompense. 

« 2* Durant tout le temps qu'il restera au service de Sa 
Majesté , il lui sera assigné partout un logement conve-^ 
nable, ou]^on lui délivrera les sommes nécessaires pour 
qu'il plisse le louer lui même, 
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- V S" Quant à ses appointemens, comme il s^en est re*- 
posé sur la gënëposité de Sa Majeisté , je lui promets 
qu'il les aura toujours tels, qu'il pourra subsister hon- 
nêtement partout; je lui garantis aussi la faveur et là 
protection de Sa Majesté dans tous les cas. 

« Fait à HanOYï^ le 2o févrietr 1713. » 

L'original est signé 

, .^, Gabrid comte Go^aYKiNi^é 

" Cette circonstance démontre combien il était utile à 
l'^npereur, qui, pour récompehâer sa fidélité, son 
iBèle et ses services, le nomma, le 16 janvier 17 16, con- 
seiller de la chancellerie des ambassades, avec mille rou^ 
blés d'âppointemen^ annuels. 

' En 1718, Ostermann se fit conhaiti^ d'une manière 
encore plus avantageuse 'par les talens qu'il avait dé- 
ployés dans la carrière diplomatique. L'empereur l'en^ 
Toya, ainsi que le grand-* maître d'artillerie Bruce, 
comme ministres plénipotentiaires, au congrès d'Â-^ 
land-,pour y traiter avec les ministres suédois le baron 
de Goertz et le comte de Hillenberg. La première con-^ 
férenceeut lieu le 12 mai. Les ministres suédois annon^ 
cèrent que leur roi demandait que tout ce qui lui avait 
été enlevé fÀt restitué. Les ministres russes répondirent 
que Pietre-le-Grand était décidé à garder tout ce qu'il 
avait conquis. Le baron de Goertz ayant déclaré alors 
que la paix ne pouvait être^conclue si la Russie ne ren*- 
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dail i la Suéde la Livome et TiWlhonie^ %\i \n{ rè^ 
ponâire&t ^'on ne daysiit pai m^me sotif er qw tdle 
^^esMOB pût a?oir lieu; mais qu'en tout caa ou jkHit^ 
rait çepeud^t ttraiter au sujet de la Fîulandei Xje xB 
mai, on agita de nouveau la mèonie Cftieâtâon^ et Uê 
ministres des deux parties contractantes insistire^t^ur 
les mêmes demandes* Enfin, les querelles qui naqui- 
rent de ces continuelles mésintelligences rompirent 
tout-à--fait les eonfërences. Oslermann, ce ministre Fun 
des plus habiles dé son temps, cherche } dana des diioon- 
stances aussi Cjritiques, à faire la connaissance particu- 
lière du baron de Goertz; il sy prend A adroitement 
qu'une auiitié intime s'tétablit bientôt entre eut , ^ il 
s'insinue dans la confiance du mini»tce suédois ^ qui dès 
lors n a plus rien de caché pour lui. O^termann com- 
mence à chercher les occasions de profiter des avanta- 
ges qu'il a sur son adversaire , et parvient k en triom- 
pher en le prenant par l'ambition : car il réussit à lui 
persuader que Charles XII , en concluant la paix avec 
la Russie, pourrait, à l'aide de celte ^issanoe 9 noi^ 
seulement regagner, dans la suite ^ lés possesMOns qu'il 
c<^rait pour le moment, mais ^icof^e xûaî^taoir Té^ 
quilibre de toute l'Europe. Non content de comeiUer 
à Goertz de se rendre suxvle^faamp pvès du roi pour 
lui faire voir tous les avantages qu'il pourrait tifier de 
la paix avec la Russie, Ostermaun iui promet encofe.t 
au nom de son souverain, une généreuse récompfenfe. 



^mâ f^ ' 



Tontes oeà cMqiiai^ch^ ont le plus heureux «uocè». Gpert^ 
]part h % juillet, et rcivient le 9 ^ apport^^nt la noutelle que 
le toi ckMMeist à cëder aei meiUeures provîocas, à tiûnditio^ 
qu'il reeeTFft Une cocupeusatiou, Oster^iaua, qui avait 
lia si grand ase^idaut sur l'esprit de Gœrta, et qui sa^ 
vaitai bien faire réussir tous ses projeta, parvient à le 
faire cons^itir à tout ce qu^il lut avait propose, et dès 
le mois d'adit le traité de paix était signé* Diaprés le« 
articles de ce traité, la Finlande devait être rendue à 
la Suéde) les limites entre les deux Etats furent mat^ 
quées^ la Suède cédait à la Russie les proviucea dp l'In-^ 
gtie, de la Livonie, de l'Eslhonie et de la Carélie^ 
ainsi que les villes de Riga, Réval, Vibourg, etc«} U 
Suideobtenait la permission d'acheter enlÂvonie, quand 
elle voudrait, du blé et du chanvre; Ifi eommeree était 
rétabli entre les deux Etats , etc. II faut rcoaarquer que 
Pierre<-l^Grand, dans rinstmction qu'il avait donnée 
à SOS ministres en les envoyant pour traiter de la paix , 
là'avait fait mention ni de Riga m dé la livonie. Il dé- 
sirait si ardemment la paix , que, pour l'dbteuir , il sa- 
crifiait volontiers c^te province ^ et ai » d'après lé traité 
qu'on venait de dresser, elle allait âtre cédée à la Rus- 
sie, il n'en fsut attribuer Theui^ux résultat qu'à l'ba- 
bfleté d'Ostermann, qui avait m profiter de toutes les 
circonstances pour soutenir Thounettr de U Russie » 
et obtenir pour elle les plus avantages* Gœrtz, itiuui 
de ce traité, se rendit de rechef prés di| roi pour 
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le faii^ ratifier; mais ses ennemis détournèrent Gluir-> 
les XII de le signer } ils chercliërent à lui persuader que 
Goertz était dévoué i Pierre-4e-Grand. Qn(iique Char- 
les, qui affectiontiait beaucoup son ministre, n'a)outftt 
pad beaucoup de foi à ces paroks, il n'en* différa pas 
moins de conclure la paix, et exigea que Pierre-le«* 
Grand consentit, avant d'entrer avec lui dans une coa- 
lition contre tous ses ennemis, qii'il remît à sa disposi- 
tion des troupes auxiliaires, tant de terre que de mer. 
Sur ces eiitre£eiites , le roi de Suède , qui commençait 
une guerre en Norwége, fut tué d'un coup de faucon- 
neau , au siège de Friedrichall , le 3o novemUre 17 18 ^ 
et le baron de Goert2 fut arrêté à Stoèkholm, et sacrifié 
i la haine publique. Quoique le traité qu'il avait dressé 
ne fut point ratifié, cependant il servit de base k celui 
qui fut conclu dans; la suite, en 172 1. 

La princesse Ubique-Eléonore^ sœur de Charles XII ^ 
à laquelle les élats de Suède déférèrent la couronne, fit 
continuer les conférences du congrès dans Tile^d'Aland^ 
et elle nomma le comte de Liliensttttdt ministre plé- 
nipotentiaire à la place du baron de Goertz. L'instruc- 
tion que Pierre donna alors à Ostermann renfermait les 
conditious les plus modérées. Pierre ne voulait garder 
que la Livonie, Yibourg, une partie de la Carélket 
Keksholm^ il rendait à la Suède la Finlande, ainsi: 
qu'une grande partie de la Carélie, et promettait, en- 
cas de refus du ministère suédois, de lui céder la; Li- 
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vonîe, de secourir la reine dans Facqubitioa de quel* 
que autre pravinoe , ou nième de payer pour cettç ces** 
«ion la somme d'un million de roubles dans Tespace de 
deux ans. £n cas que ces conditions parussent encore 
dures à la reine de Suède , Pierre-le-Grand se cont^itait 
de ne garder la Livonie que vingt années» . 

Pendant la durée du congrès d'^Aland, Ostermann se 
rendit pli^ieurs fois prés de Pierre-^e-Grand pour lui 
communiquer les résultats des n^ciations et pour re-* 
cévoir ses ordres. 

La reine de Suède, se reposant sur les promesses des 
cours de France et d^Ângleterré, qui lui avaient laissé 
espérer des secours contre la Russie, la première en 
argent et la seconde en vaisseaux, non contente de 
mettre de la lenteur dans les négociations du congrès 
d'Âlabd, fit même annoncer aux ministres russes qu'elle 
exigeait la restitution de tout ce que le sort de la guerre 
avait enlevé à la Suède, menaçant,, en cas de refus, 
de rompre les conférences. La guerre éclata sur ces en* 
trèfaites entre les deux Etats , et Eléonore fit aus- 
sitôt savoir par un exprès qu'e^e était prête à accepter 
la paix à des conditions plus modérées. Ostermann , 
muni du pouvmr de conclure un traité, prélimi- 
naire, reçut alors l'ordre de se rendre sur-le-champ 
à Stockholm. Pierre , constant dans ses demandes , se 
contentait de la Livonie. Il autorisa Ostermann à offrir 

pour cette province jusqu'à deux millions de roubles, 

^ âo . 
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OU à en demander la ppssession pour un temps limite f 
pour' vingt ans au moins y si la reine ne consentait 
point k la lui c^er à condition d argent. « Le reste, di-> 
« sait l'empereur , dans l'instruction qu'il avait donn^ 
« à Osiermann^ est confié à votre sagesse et à votre fi-^ 
« délité. » 

' Pendaiit le séjour d'Ostermann k Stockholm, la cour 
deSi^e, en le flattant par de vaines espérances depaix, 
cherchait à intercepter les lettres qu'il adressait à Pierre;'- 
le-Grand. Cependant les succès des armes russes , rem-^ 
portés sous les auspices du grand-amiral Âpraxine, foK 
oërent enfin Eléoiiore & annoncer qu'elle était prête k 
signer la paix telle qu'on la lui aVait offerte , mais 
sous la condition d'obtenir j^n certain délai pôui^ pou- 
voir convoquer les états généraux , et demander Icui^ 
consentement (i);Ostermann revint de Stockholm avec! 
cette nouvelle, le 1 7. août 1719* En quittant la Suède, il 
n'avait emporté que des promesses, sans avoir rien ter- 
miné: car le peu d'accord qui rouait parmi les états, et 


(1) La princesse Ulrique £)é>nore côBtracta^rannëe suivante, une 
alliance, contre la Russie, aTec" le roi (le Ja Grande-Bretagne* Son 
c'pouX) Frëdëric V^^ qu'elle ëieva au tr^e, ne se fiant point à se» 
alliés, envoya, au mois d'avril^ 1726, son aîde-de^camp général 
Marcks, avec une lettre pour Pinre-le-Qraud , dans laquelle il lui 
annondsit son avénemextt à la Couronne, et lui témoignait le désir dé 
vivra en paiK avec la Russie. 
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1^ intrigues èts tùtxrs étran^reâ, rendirent inutiles 

tontes ses dânarcbesé 

En 1721 y ee ministre, muni d'un plein pouvoir et 

d'instructions de l'emp^eur, fut envoyé de nouveauV 

ainsi que le grand-maître d'artillerie^ le comte Bruc^, au 

congrès de Neustadt. Les conditions auxquelles Pierre^ 
le-Grand voulait obtenir la.paix étaieQt les suivantes: 

« I** Les provinces entières de l'Ingrié et de l'Esthonir^ 
« avec toutes Ifeurs villes, y compris celles de Réval et 
«c de Yibourg , ainsi que Keksbolm , dans la Caretie ^ 
« seront à jamais cédées à la Russie ^ 2° il eii sera de 
a même delà Livonle , qui lui sera cédée pour une som- 
«c me d'argent. » Les ministres eurent l'ordre de cber- 
l:ber à avoir cette province pour un million de roubles^ 
et d'ofïrirmâme jusqu'à deux millions y sous la condition 
qu'ils seraient payés par parties, dans l'esgpce de quatre 
ans. Quant à l'intention que Pierre-le-Grand avait ma* 
nifestée d'abord de garder la Livonie à titre de posses- 
sion pour un temps limité , il leur fut défendu d'en par- 
1er davantage^ ils furent au contraire chargés de répon- 
dre aux ministres suédois , en cas qu'ils en parlassent 
eux-mêmes , « que c'était une proposition que Pierre- 
n le-Grand avait faite au commencement des négocia- 
« tions , lorsqu'il souhaitait ardemment la paix ; mais 
« qu*à présent Sa Majesté ne croyait plus devoir se dé- 
i( sister de ses demandes ». Cependant Pierre rendait à 
la Suède la Finlande et une grande partie de la Carélie, 
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excq^ la Tilk de KeRsholm, Il é(att %\ assuté que la 
paix serait conclue selon ses dësirs, qu'en envoyant 
Oltermann à Neustadt^ il avait donne au sénat Foukase 
suivant : 

« Nous faisons Savoir que nous avons nomme André ' 
^, Osternumn conseiller privé et baron de Russie, en 
K récompense de ^^ services et de son zèle. 

y 

«c Pierre. )» 

En bas \ « Exécutera la èignature du traité. » 


Cependant les conférences du congrès de Neusladt 
étaient menées très^entement de la part du comte Li- 
lienstaedt et du baron Stremfeld, ministres suédois^ 
qui commençaient même à*chercher des difficultés aux 
j^lénipotentiafres russes. Ostermann, brûlant du désir de 
mettre fin à une guerre de vingt ans , et surtout de ren- 
dre un service important à la patrie qui Favait adopté, 
a recours à la ruse : il annonce aux ministres suédois 
qu'il a reçu 9 par un exprès , ocdre de son souverain de 
conclure la paix en vingt-quatre heures , ou de rompre 
les négociations. Les Suédois , intinûdés par cette me- 
i^ace, commencent aussitôt à dresser l(;s articles du 
traité, et renoncent à plusieurs des demandes auxquel- 
les le généreux et modeste vainqueur avait déjà donné 
Tordre de consentir. 

Voici les liftlcles du traité de paix conclu a Neus- 
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|adi, le Sp août 1721 : «c 1® lies deuiL piiisseoces con^ A 

^ tractantes resteront pour toujours en paix et eaamir 
i( tié. 3"* Tottteis les mésbMligeiiees, qui ont j^ lieu 
i< entre les deux Etats sMM>i}t oubliée^, et Ton ne dver-* 
a chera pas i s'en v^igec II n^y a poiînt toulei^târ cfam- 
«L nistie pour les cosaquçs qui ont passé chez les Sué^ 
ii dois. 5^' Dans un tçcme de quinze )oprs en Livonie, et 
a de trois semaines partout, ailleurs, les hostilités de« 
4^ yront cesser pour toujours 5 on conipensei;a les perte». 
« qui pourraient provenii; d'un u^l- entendu à ce 
i< sujet. 4® Le roi de Suéde et les états généraux cêdeni 
ii à jamais à la Ru^ie les proviiuc^ qu'elle a conquises , 
K la Livonie, l'Esthonle, llngrie, une partie de la Ga- , 
^ relie, ayec le district deVibourg^jr compris les villes, 
^ de B-iga , Dunamiend^ Pernau , Réval, Derpt, Narva , 
.i< Vibourg, Keksfaolm , avec les bourgs^ les rivages et 
« les îles Oesel , Dago et Moen*, les archives et les plans^ 
^ de ces possessions doivent être paiceillement remis à 
a la Russie. 5® La Russie sVngage à évacuer, dans un mois 
« la Finlande^ excçpté les parties quMle s'est réservées; 
« elle promet aussi de payer à la Suède, en plusieurs. 
4( termes, deux^ millions d'c^us» 6^ La Suèd^ aura droit 
« de trafiçier avec Riga, Réval et Ârensbourg, et d'y 
t( aclieter annuellement, sans impôts, pour cinquante . 
«[ mille^rouble» de blé. La Russie ne pourra défendre . 
4( cette exportation de blé que dans les années de mau- 
^ yaise récolte. 7^ La Russie n^ s'immiscera pas dans le% 
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« aiFiîves inlérienres de la Suède, et ne prêtera pas de se* 

« oosrs contre ce royaume. 8' ( Cet article contient la dé- 

i/L mmti^Aon des lignes frontières eAtreles deux puissant 

« ces <M>utractan:teSp) 9* Toutes les provinces et les villes 

4( ait^doises annexa pnbentement à Ifi Russie conserve- ' 

i( roi^t leurs droits; lo^ Elles pourront professer la reli- 

^ gîou évang^i^e; le libre exercice du rit grec y est tou» 

«c tefois permis. Jii*' Les prétentions des sujets indigènes 

y 

<c sur des possédions en Livonie, en Esthonie et dans 
4( . rile.d'pes$eL, qui seront piouvées être légitipies, se-f 

il ront «fi^ti^faites^ is^ Les sujets, suédois possesseurs de 

« bito^ dans la Livonie et Tile d'Oess^ en jouiront , 

^ après àyoir f^'^té arment, de fidélité à la Russie. 

if, iS® Les troupe^ ruases qui se trouvent en Finlande 

<( seront approvisionnées ^ damomènt où les hostilités 

4C cesseront jusqu'à leur départ de leurs cantonnemens 

^ actuels , aux dépens du pays , et lorsqu'elles évacue*- 

ii ront ladite province , elles pourront emporter leurs 

if armes çt leurs munitions. Les actes qui concernent la 

if Finlande ^ront alors rendus à. la Suède. i4^ Les 

<< ppsonnî.ers recevront, la liberté^ çt auront la permis^ 

if sion dése fixer dans celui des deux Eclats qu'ils choisi^ 

« ront. i5® Le royaume de Pologne, comme allié des 

oc deux p.uissance3 contractantes, doit participer à la 

ii, conclusion du. pi^ésent acte^ il ne. sera pas non plus 

^ défendu à U Suède de renouveler son alliance avec la 

^ PoIogQ^ , souti U médî^tipn de la jpiussie. x6^ Le com-^. 


« «leree se ferar, de part et d'autre^ saàu ^ovnrer ia^ 
« cutie entrave. 17*^ Il est permis auMti)ets jsoédois d'ë^ 
« tablir des malsons de commerce dans les villes et les 
<^ ports rnsses. l'S® Les puissance^ contractantes s'enga* 
« gent à secourir rëciproquement les vaisseaux qui au- 
ii ront été assaillis par la tempête près de leurs posses- 
a sions riveraines. 1 9® Les vaisseaux ^ en seirenconUrant 
« en mer ou en entrant dans les ports^ se salueront par 
« des d^diarges d'artillerie. 20° Les ambassadeurs , les 
n envoyés et*courriers respectifs, se défraieront eux- 
<( mêmes ^ toutefois, leur sûreté est garantie. 3 1^ Il de-r 
« meure d'accord que pendant trois mois toutes les au- 
« très puissances de TEurope seront admises à la partici- 
« pation dû présent traité, à Texception de l' Angleterrct^ 
« avec laquelle la Russie se réserve de traiter elle^tnème. 
« 32^ Aucune mésintelligence, aucune discorde, ne 
« pourra rompre ce traité, sS^ Les traîtres, lesmeur^ 
¥. triers et les voleurs seront livrés de part et d'afitre. 
a 24® ]Enfin , l'échange des ratifications de ce traité au- 
a ra lieu à Neustadt dans trois' semaines. » Ce traité 
contenait encore trois articles séparés, qui sont les sui^r 
va(ns : « 1° La Bussie paiera à la Suède deux million^ 
¥. d'écus en quatre paiemens. 2?Le roi de Suède ne prea 
« dra plus à l'avenir ]es titres des provinces qu'il cède 
« présentement à la Russie, et il consent même â et 
« qu'ils soient portés dans le grand titre du souverain de 
4( de cet empire. 3® Le roi peut de lui-même ratifier le 
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^ présent traîli^ sans avoir be(»oin de convoquer la 
À diétè, et lé trall& aura son, effet comme s'il eût ëié si- 
« gué par les Elfcats^ » 

Le traité de Neustadt est une des prlnc^pdes époques 
de l'ëlëvation de^ :l'empire russe» Toutes les puissances 
de l'Europe > voyant que la Russie venait de dicter une 
pasx aussi gloriei^e à ses ennemis, s'empressèrent de 
contracter aveq elle des alliance^ ^us'intimiesy, et c^ea 
même qui jusque alors avaient cherché à lui Être nuisi- 
bles fléchirent. devant elle» et firent leurs efforts pour 
obtenir son amitiés 

GeoKges I^', roi d'Angleterre, qui avait si souvent 
envoyé son escadre dana la Baltique pour secourir les 
3uédois, craignit alors que^Pierre-le^Grand. ne tournât 
joontre lui ses armes victorieuses , pour venger ^tr sespos* 
sessions'^en Allemagne l'insulte qu'il lui avait faite. Y ou« 
lapt éviter ce dangjer, il emplo}^ tous les moyens pour 
jçegagner son amitié, et eut recours à la médiation de la 
Prusse , jet surtout à cdle de la France. Le duc d'Or- 
léans renouvela^ après la paix de Neustadt, la jNroposi'* 
tion d'une alliance plus intime av^c la Russie^ il fit 
même dem^mder par le ministre Campredon la maiade 
la princesse Elisabeth Pétrovna pour son fils le duc de 
Xlhartres. Mais l'empereur rejeta cette alliiance. Les rots 

— s 

4^PrttS5e et d'Espagne voii^ent aussi s'allier à Pierre^ 
le-^Grand. Le premier proposa son neveu lev margrave 
Charles pour ^ux à la douairière de Courlandç Anne 
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Ii^tQovjia (i), et lé second demanda la main de la pria* 
cesse Nathalie Pétffovna pour son fils l'infant donFer- 
^£n^nd• La mort de la princesse , à la fleur de sondage, le 
4 mars 1 72S , empêcha €[uci ce mariage eut lieu. 

Les autres souverains suivirent cet exemple, et bri- 
guèrent ramitîéd'un monarque qui faisait des rois à son 
gré, et dictait des lois à tous ses ennemis. 

I^a lettre suivante, que l'empereur écrivit à ses ambas- 
sadeurs Bruce et Ostermann, peut faire vôikcombien il 
leur était reconnaisssoit d'avoir conclu ce traité, et ent 
même temps quelle était la joie qu'il en avait ressentie. 

H Messieurs les ambassadeurs , 

« «Tétais sur le point de me rendre à Yibourg, pour 
« visiter les frontières , lorsqu'à peine arrivé à Doubky , 
H j'y reçois tout à coup le traité que vous m'avez en* 
a voyé^ d^à signé et échangé. Cette agréable surprise 
ii m'a causé une grande )oie, et j'avoue que l'école des 
K trois années par laquelle nous avons passé a fini de la 
« manière la plus glorieuse. H semble qu'il ne s'agis- 
se sait que de dresser les articles du traité, et de les en- 
« voyer à signer à messieurs les Suédois , tant il est con*- 
« forme aux intérêts de la patrie et à mes proj^res dé- 


(1) On avait couaenti à cette alliance uniquement par des vues p<K 
litiques, mais dans l'intention de ne pas permettre qu'elle s'ac- 
tompltt^ 
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k Prusse ; 2® le roi d'Angleterre^ par le crëdit quHt a » 
« Vienne y empêcherait cette cour de tenter aucune en- 
€ treprise; 3** il pourrait, de concart arec la France, 
« secoimr la Russie (i). ^ 

III. De la France. — « Pour conserver Famitic de la 
a France, il n'y a que deux moyens: contracter une al- 
m liance plus intime avec cette puissance, ou continuer 
« seulement unç correspondance amicale ^v^ elle. » 
Ostermann conseillait d'adopter le second moyen, par la 
raison qu'il laisserait la Russie plus lii)re dans toutes ses 
démarcbes. Ce conseil fut suivi. Par la suite , M. de Ma- 
nian, secrétaire de raml]^ssade française, et l'émissaire 
Bemardoni, proposèrent à la Russie, le premier en i73!^„ 
et le second en 1 734, de contracter une alliance avec la. 
France. La Russie rejeta ces propositions (2). 

IV. JDe la Prusse. — « Les relations de la Prusse 
4( avec la Russie, continuait Ostermann, sont les sui- 
« vantes : 1^ Le roi a des intéirèts communs avec la Rus- 
« sie pour empêcher le roi de Pologne d'établir l'hère^ 
« dite dans la maison de Saxe. 2^ Quant à l'affaire de la 
a Courlande, il y a des intérêts particuliers dont il lui 
« est impossible de jouir sans le secours de la Russie., 


(i) Cn traité d'amitié et de commerce eplre rÂngleterre et la ^ 
Russie fut conclu , en 1734, pour quinze années» 

(3) Une des conditions proposées par Bernardoni était le rétablit- 
semont de^Stanislas snr le tr6ne de Pologne. ) 


* 
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« 5* L'amitié de celte dernière paissance lui e$t d'autant 
« plus nécessaire, qu'il ne peut espérer d'aucune part 
4( dVussi grands secours, en cas d'attaque des Polonais, 
« que de le part de la Russie. 

« — Pour ce qui est de cet empjre , il doit tâcher 
<c d'avoir le roi de Prusse constamment dévoué à ses iù- 
« térôts, 1** parce que, sans le consentement de ce 
«. prince, aucune puissance chrétienne n'entreprendrait 
« d'attaquer la Russie 5 et 2** qu'en cas que la Russie 
K entrât dans des liaisons avec les autres cours de l'Eu-^ 
« rope, l'alliance du roi de Prusse lui deviendrait né- 
« cessaire pour pouvoir commmniquer avec elles. Ainsi 
a donc , tandis qu'on emploiera la politique pour con- 
« server l'amitié du roi de Prusse, et qu'on se servira 
« de ruse pour traîner en longueur l'affaire de la Cour- 
a lande, il faudra qu'on s'empresse de conclure au plus 
« tôt des alliances avec les autres puissance^ (i). » 

V. £)e la Pologne. — Osternjiànn présentait au con- 
seil trois propositions différentes au sujet de la Pologne, 
en lui abandonnant le soin de choisit celle qui lui pa- 
raîtrait la plus avantageuse. 

Prei^iere proposition* Consentir y selon le désir 
du roi de Pologne j à V élection du prince de Saxe au 


(i) Le 10 août 1726, fut conclu à Pétersbourg, entre U Priuse et 
U Russie, un traite d'alliance offensive, en dix- huit articles. Il de- 
vait durer dix-huit ans. 
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duché de Courlande. — « Voîcî, disait-il, les aparita-^ 

4c g€9 qui pourraient en résulter: i® Une alliance àé^ 

« fensiye avec le roi de Pologne et la maison de Saxe, 

<( la({uelle pourrait , en quelque sorte ^ faciliter les 

K moyens dfobteni^ramitié de l'empereur d'Allemagne. 

« s** Le roi de Pplogne consentirait alors à employer 

4C toute son influence pour forcer la confédération à 
(i abandonner toutes ses prétentions sur la Livonîe^ 

« — Mais en voici les dangers: i" Cette démarche irri- 

« terait le roi de Prusse; 3^ elle ptîpcurerait de grands 

4( avantages au roi de Pologne , qui pourrait s'en servir 

« pour déclarer comme son héritier le prince électoral^ 

<( 5^ il S'en prévaudrait pour renouveler avec le temps 

« %ts prétentions sur la Livonie^ » 

Deuxième Proposition. Permettre à la confédé-» 

ration de partager la Courlande en^palatinata ^ après la 

mort du duo Ferdinand, — «En voici les avantages: 

a I** Une alliance intime entre la République et la Rus- 

« sie en 'seraient la suite; 2^ là République n'aurait 

« plus de prétentions sur la Livonie; 3° elle empêche- 

« rait le roi de former aucune entreprise; 4* elle lefor- 

« cerait de secourir la Russie en cas d'attaque quelcon- 

if que, — En voici les dangers : La Russie serait dès 

« lors environnée des provinces polonaises 9 et n'aurait 

« plus de communication par terre avec les autres puis- 

« sances. Le roi de Prusse aurait droit d'être très-irrîté 

a de cet arrangement , qui paraîtrait contraire aux inté? 


1^ i ^, 


'R rôts de la religion protestantei aux yeux àes pi^inces et 
t( des Étûts qui la professent, qui serai t préjudiciable à 
« l'honneur dç l'empire russe, aux yeux de l'Europe , et 
« qui enfin encouragerait la République , en se voyant si 
« puissante , à renouveler ses prétentions aU ^jet de 1^ 
« Livonie. )> 

Troisième PropositicTn, Céder la Courlande au 
prince de 3randébourg. — « Yoici les avantagés qui 
ii en résulteraient: i** L'alliance et le secours du roi de 
« Prusse; 2" la Russie serait à l'abri des attaques de là 
« Courlande; 5** elle aurait toujours 'des relations di* 
« rectes avec les autres puissances* — En voiéi les dan- 
te gersii^ On aurait à craindre l'animosi té du roi de Po- 
« logne et de la République 5 2® les querelles et lesguer- 
« res qui pourraient être la suite de cçtle aniuiosité ; 
K 3** la nécessité d'être toujours sous lès artfies pour la 
« défense de la Courlande, Il résulte dé ces considéra- 
« tipns, concluait Ostermann, que le véritable intérêt 
« de la Russie exige qu'elle évite les discordes avec là 
« Pologne , et qu'elle cherche à conserver l^amltié de 
« cette puissance, ainsi que celle dé la Prusse , par Une 
« conduite purement politique (i). » ^ 

■ I ■ I ., ,. ■ I „ 1,^1 I 1 ^ 1.., 

(1) Le 6 juillet 1735» les mioistres russes et c(*ux de Féiectéurde 
Saxe, Frédéric-Auguste, qui succéda à son père Auguste II , roi de 
Pologne, conclurent, au nom de leurs souverains, un traité qui 4e « 
tait être en vigueur pendant dix*huit ans, et par lequel le roi Uro- 
niit, entre antres choses, d'employer son influence pour faire ee^er 
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VI. Du Danemctrch. — Le voisinage de la Suécle 
ayant toujours été dangereux et pour la Russie et 
pour le Danemarck, les intérêts de ces deux puissances 
étaient, suivant Ostermann, les mêmes à Tégard de la 
Suède. Telle fut la politique qui servit de base à tous les 
traités conclus avec le roi de Dancmarck durant la deiv» 
nière guerre; maïs comme, depuis, p^r suite dei in- 
trigues du roi d^Angleterre, il avait conclu une paix 
privée avec la Suède, il en résulta que l'amitié qui avait 
existé jusque alors entre la Russie et lui fut affaiblie^ 
La Russie ne cessa dès ce nH>ment dHnquiéter le Dane«i 
marck , qui , voyant'les traités avantageux qu'elle venait 
de conclure avec presque toutes les puissances de l'Eu-^ 
rope, crut aussi qu'il était de son intérêt d'en recher-» 
'cher l'alliance , ce qu'il fit par le moyen de son minière 
Yestphalen. Tels étaient les rapports qui existaient en-^ 
tre les deux Etats depuis la mort de Pierre-le-Grand. 
a Quoique l'alliance du Da^emarck a été d'un avantage 
<( particulier pour la Russie, pendant qu'elle était ea 
« guerre avec la Suède, cependant, disait Ostermann^ 
a elle n'est pas à rejeter, même à l'époque actuelle , pav 
« deux raisons : i*^ pour empêclier le roi de Danemarck 
<( de se joindre aux epnemis de la Russie , et 2^ pour être 


les prétentiotis de la Pologne sur la Livonie. Pour ce qui est de la 
Courlandc, on sait qu'en i ySy, à Tc^pôq^ie de la mort du duc Fcrdi- 
naiM, le comte Biren fut dlu à sa |>lace. 
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« ei;i droit d'attendre de lui des secours , en cas d'entre^ 
« prise de la part de la Russie, sur les Ët^ts d'AUçma-^ 
jK gne(i). » 

VIL JDe VEspagnei^ — Une «alliance conclue entre 
la Russie et l'Espagne , par la trop grande distance qui 
séparait les deux Etats , n'aurait pu produire d'avanta- 
ges réels ni à l'un ni à l'autre, et l'opinion d'Ostermani» 
ëtait de se contenter d'entretenir une correspondance 
avec la péninsule, sans y envoyet.de ministres, « par-» 
« ce que, disait-il, il serait contraire aux intérêts, et 
« à l'honneur de la Russie d'avoir une ambassade à Ma* 
4C .drid. .Car i° quoique, pendant le règne du défunt 
4L empereur , un ambassadeur russe ait résidé plusieurs 
« anpées à la cour d'Espagne, celle-ci nou seulement 
« ne voulut pas observer les lois de la civilité , en en- 
« voyant de sa part un ministre à Pétersbourg , mais 
« elle manqua même, en quelque sorte, aii respect dû 
« au caractère de notre ministre , en faisant parvenir 
4( par d'autres voies ses dépêches en Russie^ 2*^ la rési- 
« dence d'un ministre russe à Madrid provoquerait le 
4( soupçon de l'empereur d'Allemagne , du roi d'Angle- 
« (terre et des Hollandais. 

« Quant aux avantages qui résulteraient ^e la con— 


(i) Un traité d'amitié fut conclu entre la Russie et le Danemarck^ 
en 1752,8 Copen^gue,par les ministres des deux Etats respectifs, et 
par ceux de l'empereur d'Allcmagite. 
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« doite qo^ je eonseiUe, c'eçt ^e x^ le roi à^&pAgne 
c teehéTcherBiii avec j^his d'instanoe et dfastiduitë P^l*^ 
« liance de la Rusie » en casqu'elle lui fût tiécestaive> et 
« b^' leé' somtties <({tti seraient dëpenaée» pour IVntrpéen 
f( > 4'i^^ ambasêâde rçsteAfieftt diins là oaisse del'£tat.»{ i) 
►. Lfe i^' janvier 17116 , l'impératrice Catherine 1^ 4^ 
•orale bài^Oslèrnijaiinde Fordre de Saint«^Andvë,'et Ui 
nomioBL ^rand^gonverBeur du^grand-^c Pien« Àlèxié* 
riki^ ^(3) ^ ie ao du méii|e moia^ elle le plaça à la tét^ 
Ju^dëpflfrteBMiit dé là posté ^teangire* 'Âa-iiipM.d'awil 
1 ^i^\ Ofttermann présenta à Pimpératrice on mâûoir» 
4oncetnant ISinion de la p^inces^ EUsabetH Pétrovna 
ÉYeo le grand'dùc Pierre Âlexiëvitch. 11 réfutait parles 
ÂMytifs soi vans les inconvénians que cette alliance pouv 

I , I - r — , , , ■ -— ^ ■ . ... - , ■ - ■ ■ ■ 1 I , ■ ^^— I d-^ ■ I 

1 • 

(i ) Le chambellan Pierre-Serge Galitzine avait représenté Tambas- 
tideur riitie près de la cour d'Espagne, depuis 1 722 jusqu'en 1726. A 
cette ëpoqoe il fût rappelé, et le prince Jean Scherbatoff ftii^avoyë 
» lapJace <!^ qualité de coasnl. Le 12 novembre 1727, )f,(|uç l4^9i * 
graufd d'Espagne, chambellan, et chevalier de la TQison*4'Qr» arriva 
à Pétersbpurg, en qualité de ^linistre plénipotentiaire. II 7 resta 
jusqu'au 5o novembre 1750. ^ ^ 

(2) Oâtermann composa un plan détaillé des études du grand-duc 
Pierre Alexiévitch ; il contient les chapitres suivaxis'^iifi d€ tBùid» en 
général', 2° de V Histoire moderne et de la Statistique 'y 5° de la Poli" 
tique } 4® des Sciences militaires} 5** de l'Histoire ancienne; 6** de 
t^ Arithmétique et de la géométrie 'j^ de Ut Cosmographie; S^ rie 
r Architecture ; g**'des Sciences qui démontrent l'esûellence de VSdu - ' 
eation : 10" de la distribution des jours et des heures. 
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tùi rencontrer , à cause du <iegré de proche^ jwireatë qui 
existait entre les deux parties , «t . de l'inégalité de leur 

iC Les unions contractées entre deux personnes pa* 
% rentes ne peuvent être nullement contraires aux loK 
c de la nature et de la Divinité, La Sainte Écriture noiu 
« prouve elle-mènieque, peu après la création dumon^ 
« de^ les frères et Içs sœurs se mariaient ensemble, etl0 
K genre hutnaîn ne s'est conservé que par -là, puisque 
«( alors il n'y avaitd'autrès hommes sur la terre que ceux 
« qui naquirent d'Adam et d'Eve. D'ailleurs^ la parenté 
« ne peut être un obstacle au mariage que pour les 
« peuples, qui dépendent des gouvernemens ^ mais il ne 
K /doit pas en être ainsi pour les souverains^ qui ne sont 
« pas assujettis à remplir à la lettre les lois de leurs an-^ 
« cétres, et qui peuvent agir de leur propské lorsqu'il 
4( ^agit du. bien-être de plusieurs miUi|||Pu'hommes 
iç qu'il faut sauver. Quant à la différence de l'âge , elle 
« n^est.pas si grande quMle puisse empêcher cett^ 
« union d'avoir lieu, et on a des exemples d'alliances 
K dans lesquelles elle l'est beaucoup plus , etQ^ » 
• ^Ostermann terminait ce mémoire en conseillant à 
Fimpératrice de choisir pour son snccesseiK le grand 
duc Pierre Alexiévitch. Elle suivit cet avis , et à sa 
œcNTt^ le ^ mai 17^79 ce prince, en elécution de la 
volonté qu'elle avait énoncée dans son testament, fut 
proclamé empereur de Russie* 
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Pendant le règne de ce jeune empereur, qui gouyernàit 
sous la tutelle de l'ambitieux Menchikoff, après la di^ 
grâce duquel il se laissa subjuguer par les Dolgorouky, 
devenus, pour ainsi dire, maîtres des affaires de l'État, 
OstermVnn vit son crédit diminuer sensiblement. Lui 
qui^ durant la vie de Catherine, avait eu la surveillance 
de TédùQation de ce prince, alors grand-duc, et ne le 
quittait jamais , n'était plus adniis près de sa personne 
qu'un instant à son réveil, et le soir, lorsqu'il revenait 
de la chasse : car ceux qui l'entouraient , et les princes 
Dolgorouky surtout, avaient soin de détourner le jeune 
souverain des occupations sérieuses. Ostermann en res- 
sentit un profond chagrin. « On agit avec l'empetéur 
<( comme si on avait intention de le perdre » , dit-il un 
jour au comte Munich, les yeux remplis de larmes, et 
envisagea^Bljconduite des grands de la cour, où il se 
sentait dépflp, et où ne le retenait que son attache^ 
ment au prince, atta<shement qu'il lui témoigna encore 
pendant la maladie qui l'enleva, et durant laquelle il ne 
quitta pas son lit. 

A la paort de Pierre O, Ostermann se retira dans ses 
terres. Voulant se soustraire à la nécessité de siéger ^y 
conseil privé suprême et au séùat, ce ministre adroit 
contrefit alors le malade. Il eut dans la suite plusieurs 
foi^ fecours à âetteruse, qui le maintint long-temps à la 
tète des affaires. 

D'après le testament de l'impératrice Catherine, le 


i^itiMii^ 


prince Charles-Pieire Ulric de Sleswick Holstein, de- 
jAiis,' Pierre III, avait des titrée incontestables à la cou- 
ronne de Russie^ cependant les membres ^conseil privé 
suprême s'arrogèrent le droit d'en disposer à leur gré. 
Guidés par des vues particulières, ils résolureiit de dimir 
nuer le pouvoir arbitraire,* afin d'augmenter par-^là leur 
puissance. Us élurent la ducbesse Anne Ivanovna, Çlle 
du tzar Ivan Alexiévitcb^» dans l'espérance qt^^ cette prin- 
cesse ^ suivant l'exemple de la reine de Suède Eléonore, 
sacrifierait une partie de son autorité, en se voyant, sans 
, â'y être attendue, élevée tout à coup au trône -tîe la 
Russie. On sait sous quelles conditions limitées le con* 
seil privé suprême lui offrit la couronne, el comment 
Anne se déclara autoôratrice ^ en déchirant devant les 
membres de ce conseil l'acte d'après lequel elle avait 
consenti à prendre le sceptre. 

Ostermann lui fut alors d'une très-grande utilité : car 
elle lui confia le soin de dresser le plan qu'elle devait 
suivre pour s'emparer -d'un pouvoir sans bornes Ce mi- 
nistre habile, dès que l'ordre fut rétabli dans la capi- 
tale, se délivra de sa maladig^ les maux d'yeux dont il se 
plaidait disparurent subitement, et il put dès lor^ s'oc- 
cuper de nouveau des affaires, et rendre à l'impératrice 
les services dont elle avait besoin. Cette conduite lui. va- 
lut ses bpnaes grâces , et elle les lui témoigna en le 
îiommant comte de l'empire russe. 

Jja première année du règae d'Aisne Ivanovna ( 1 73o) , 
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Aoa Emmaniiel^ iafaint de Portugal , vint à Mo^eda y 
dans rintmtiofi dVpouser o« Tiinj^atrice eWe^mèoéf 
ou la pnncesat Aune de Mecklenbourg, fiHe de la prin» 
o^s^e Catbrine Ivanoviia, OsUnnjann prit de là oocmIoii 
de représenter à Timpiératrice de^eUe importance était 
lliârédité au tr6ne. Elle lui ordonna de demmler à ce 
•u^t l'ayis d^ autres, niinistreff et de lui donner èa^ 
mute mm opinion pur écrit Ostemann «ifcttta Ta voU 
lonté dé la soiiveraine^ et quelques joufis après il lui 
remit le rappmrt suivant: a Si Votre Majesté impériale 
« ne peut se décider à contracter de nouveaux nœuds^ 
4( il serait à souhaiter qu'elle unit son auguste nièce, U 
% princesse Anne de Mecklenbourg , avec quelque 
4( prince étranger. Votre Majesté pourra alors choisir 
^ pour successeur un dès princes qui naîtront de 
« ce mariage, sans ëgard à la primogéniture« Votre Ma-^ 
«( jesté agiraiit sageaient si elle ordonnait en même 
m temps de faire prêter, par toute l'étendue de Tem^ 
a pire, serment de fidélité à celui quelle désignerait 
« pour régner après die. Il en résulterait deux avant»* 
^i ges 2 vos sujets seraient flattés en voyant que vos soins 
u pour eux s'étendent même jusqu'à l'avenir, et toutea 
ce les entreprises de la part des malintentionnés^ ain» 
€ que toutes les tentatives pour troubler le repos public^ 
« seraient par cette sage démarche déjouées pour tou- 
te jours. Car, si en fixant la succession l'on ne donne 
«' pas à la mère des privilèges sur le^ enfans, ou sera au- 
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K loriië à oroire qttVn s'eit détermina à le faite par.let 
« raisons suivantes t a ''.dnàs. l'intention de rëtoMso 
à ainH peu à j^éu. ht loi^^alique en vigueur; 3° pbut 
« empéclier la princesse de croire , qua|id elle sei^ à 33L 
«< tâte du gGttvemement ,' qù^ellr ^ , coinine inièce atuài 
«c d)ei¥oto'e Majestéi, des droits irtcon^sAâbleft à^ce pci^; 
« T^ge^ 5^ pour obliger vos sujets d'adôwer égâlemen^î 
« le soleil levant <x>B»i6 Iç $oleiI coœlimit; eX^ p6ur 
« mettre la nation à couvert de toutes les tentatives di| 
#> diiç^ père >de la prinoej»e Atine 9 connu par» ^on^- 
4U rarlére inquiet^ qui- le porterait sans doute à inspirer 
« 'àisa fille des sentiinens qui pourraient être nilisiideft- 
4c même à Votre Majesté impériale. Ce méde ée nuo^^ 
«> ceasion mt auàsi oehit qu^avait adopté l'empereur 
4H d^AÏleifciàgne pour ses États.' 

~ «rSiFotreMajcMié impériale'dmgnait prendre ces rar*' 
« sons en considération^ il faudrait qu'elle Yotilût bi^iy 
a. cbbisir une personne digne de sa confiance pour visi- 
te ter les cours de-FËurope, et choisir un ^poux à 1^ 
ii pnticessèî> >>^ , 

Quoique l'impératriée eût approuvé rqpinîon du 
comte Osjtermann, cependant elle ne lui donna aucune 
réponse décisive. Il eut alors recours à Théopbané Pro- 
dbpàfvitch (1), archevêque de Novgorod, qui avait un 
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(1) Thëophane Procopovitch , airchevéqac de la grande Novgorod , 
€t membre du saint synodt» dirigeant , naquit en petite Russie, le 8 juJR 
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ftand ascendant mr l'impëratrice ^ et ceiut par lut cja'il 
parvint, à Jui pexfiuader de faire un choix auasi impor-* 
tant que nécessaire. Non content de cette d^arche, il 
fit signera l'impératrice, le 17 novembre 175 1, unx^ia-^ 
4aifeste qu'il avait composé, et d'après lequel tous les 
premiers dignitaires , tant ecclésiastiques que séculiers , 
jurèrent, le même jour, de reconnaître pour successeur 
de Sa Majesté celui qu'elle jugenût à propos de nommer 
par la suite. 

Le 9 décembre de la même année ( 1731 ), l'impéra-- 
trice nomma le comte Ostermann second membre du 
cabinet qu'elle venait d'établir à la place du conseil privé 
suprême, aboli par elle. 

A^ la mort du grand-chancejier comte Grolovkine, le 
30 janvier 1734, le comte Ostermann prit le pbrte- 
feuille des relations étrangères , et le a décembre sui- 
vant, il conclut avec le r&ident Rondo un traité d*a- 


1681 y et mourut le S septembre 1736. Ce célèbre orateur se concilia^ 
pendant sa yie, Testime et le i^pect des tzars. Sa mémoire ne Cessera, 
d'être chère aux Russes. C'était lui qui haranguait ordinairement 
Pierre>le-Graiid ; quand il revenait chargé des lauriers de ses victoi- 
res , et il lui rendit les derniers devoirs. Quiconque n'a pas lu Forai* 
son funèbre que Théophane prononça sur le tombeau d^ réformateur, 
de laj llussie ne connaît point le chef-d'œuvre d'éloquence de notre 
Eglise. Cet archevêque fut le premier qui eti fraya la carrière. Sans 
lui peut-être n'aurions-nous eu ni les Phuon, ui les Anastasie ^ ni 
ks Levanda, ni tant d'autres orateurs célèbres qui firent la gloire 
4ç la chaire russe. 
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Initie et de eommercè entre la Russie et l'Angleterre ; 
il était de quinze années , et contenait trente articles. 

En 1736 , l'impératrice crut devoir déclarer la guerre 
« la Turquie. Les fréquentes incursions des Tartares de 
la Grimée sur les frontières russes donnèrent lieu à cette 
rupture. La cour de Pétersbôurg s'en était plainte très- 
auvent à celle de Gonstantiçople, sans en avoir jamais 
été satisfaite. Plusieurs ministres, et à leur tête le 
comte Ostermann, désapprouvaientcetteguerre.Ceder- 
oier démontrait que la Russie ne pouvait espérer aucun 
avantage de la guerre, qui, au contraire, allait lui coû* 
tqr de grandes sommes et des pertes dTiommes considé^ 
râbles. Son opinion était d'envoyer une armée russe en 
Crimée , d'y faire mettre tout à feu et à saflg , pour ven- 
ger par-là les offenses faites à la Russie. « En cas de 
fi plaintes à ce sujet de la part du divan, disait-il , il sera 
« facile de se justifier devant lui. » 

Ce conseil, commp on va le voir, ne fut pas suivi , et , 
les suites de la guerre entreprise alors mirent au jour k 
sagesse des avis d'Osterménn : car la Russie n'en retira 
pour tout avantage qu'une légère extension de son ter- 
ritoire et quelques succès brillans remporta par ses 
armes. 

Le 12 avril i/Sô, Ostermann, par ordre de l'impé- 
ratrice, écrivit une longue lettre au grand-visir, dans la- 
quelle il dépeignait avec des couleurs très-vives la con- 
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doite injuHe, ho«tile et coiltrthre i la foi du tri^ 
exi^nt, que, depuis to^nj^ jauliiées, laPorle n'aT«it 
cessé de tçuir, malgré les remontrances contiuuelld^ de 
lapart de la Russie. H y àmimiçaît que, lors même que 
Tiinpératrîce s'était vue (d>ligée de se faire â elle^môme 
justice» die ue s'était déterminée à recourir à ce dettiiet 
iaiV)]ren d'obtenir satisfaction des ia)Uffes qui lui «vaienl 
été faites que dans la vue de rétablir entro Ja Russie et 
la Porte , sur des bases solides et duraUes^ ufie "faix qui 
ne put être rompue à l'avoir ^ et qui garantit poUf jà*^ 
mais à. la Russie le repos et la tranquillité. «( Si.la su-^ 
4C blio^ Porte, disait Qstermann., est ammé» di^, senti- 
^ mens aussi pacifiques,. etsi elleconsentà eniK>yer dei 
«ministres ^plénipotentiaires sur lea frontières fiour 
4< conclure lapàix ^ Sa Majesté est pvèle à j envo jet sur- 
«. le-champ des ministres, avec ordre d'employer la p}us 
« grande activité pour accélérer la conclusion d'une 
« paix qm doit assurer le bien-être des sujet» des deux 
« Etats. » Cependant les inteUtions de.la Russie nefu* 
rent point couronnées de succès t le divan, ayant «pp^ 
les préparatifs que cette puissance avait faits pour 1« 
^iége d'Âzof, ainsi que la marche de ses trouplès sar^lb 
Grimée , déclara la guerre à la Russie. Elle durar jus* 
qu^'en 1 739 , et ne fit que porter à un plus haut degré 
d'élévation la gloire.des armées russes, commandées par 
les braves maréchaux Les comtes Munich et Lassy. En* 


* 
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fiuV i^ i^x concilie à Belgrade, par linterventidn de 
k eoor de Franoe {i)y fut le fruit du courage de ces 
deum célèbi?e8 ^érpiers et de la sagesse du comte Oster^ 
mauii. Eki exécvtioiïdè ce traite de paix, H Russie de- 
iraît ëracuer la IVfeldayie, restituer Khotine^ Otchakoff 
et Ktnboum à la Porte ^ raser les fortifications d'Âzof , 
fet garder seulement son emplacement. La Porte promit 
^sonc^todene point avoir de garnisons et de ne point 
construire de forts le long du Kouban; Mais l'avantage 
le plus l'ëel que la Russie tira de ce traite fut l'annula^ 
iioH dé celui du Pruth , conclu en 1 7 1 1 • 
. Le cémte Ostermann rédigea le manifeste , qui parut 
k Pëtersbourg le i4 février 1740, et qui annonça à Tem* 
pire la conclusion de la paix avec la Turquie. CSe fut 
une nouvelle preuve de la sagesse et de la profonde po- 
litique de ce grand ministre. 

'Le jour de la célébration de la paix, le i4 février, 
Fimpératrîce Anne fit présent au comte Ostermann d*un 
rtche déjeuner en argent, «d'une bague en diamans , gar- 


(1) Le cardinal de Fleury contribua beaucoup à la conclusion de ce 
traite. L'impératrice lui en témoigna sa reconnaissance par Une lettre 
«[Ocelle lui adressa. Fleury, en lui répondant, disait «qu'il n'avait fait 
qu'exécuter strictement la volonté de son roi d* ' 

La correspondance de Fleury avec le comte Ostermann, en 1738, 
est conservée à Moscou , aux archives du collège des affaires étrangères. 
On y reconnaît à chaque ligne le grand gënie do ers deux ministres , 
. les plus sages et tes plus habiles de leur temps. 
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nie de grosses pierres , et lui assigna unepenstoi^de cinq 
mille roubles par an , outre les appointemens qu'il avait 
touchés jusque alors. Pendant les dernières années du ré- 
gne deFim^fc-atrice, depuis 17 56, Ostermann s'était re- 
tiré dans sa maison, sous prétexte de ne pouvoir marcher 
à cause de la goutte. Un reproche sanglant qu'il avait reçu 
un jour de Biren, favori de l'impératrice, et qu'il ne put 
jamais lui pardonner, fut la cause qu'il s'éloigna de la 
cour. Quoique la dissimulation d'Ostermann ne fût d'a- 
bord qu'artifice et ruse, cependant la vie sédentaire 
qu'il mena pendant plusieurs années consécutives le 
rendit réellement malade, au point qu'il ne quittait plus 
son fauteuil que pour aller à là cour , dans des cas ex- 
traordinaires , ou quand il y était mandé. 
' Le 17 octobre i74o, à l'âge de quarante-six ans, 
l'impératrice Anne mourut d'une gangrène, suite d'une 
grave et longue maladie. Quelques jours avant sa mort, 
. lorsqu'il n'y eut plus d'espoir de la sauver, Ostermànti 
. se fît porter sur un brancard^ palais. Les premiers di- 
gnitaires, qui s'y étaient déjà réunis , et au nombre des- 
quels était aussi le maréchal Munich, lui proposèrent 
aussitôt de confirmer leur sentiment sur le projet qu'ils 
voulaient présenter à l'impératrice relativement à la no- 
mination du jeune Ivan, fils de la princesse Anne et du 
duc Antoine Ulric de Brunswick , comme successeur à la 
couronne, en conférant la régence au prince Biren, duc 
de Courlande, jusqu'à ce que le jeune empereur attei- 
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gnit l'âge requis (i). Ostermann ne voulait point 4'abord 
participer à un projet «qui, disait-il, pe le regardait pas, 
« lui qui était étranger, autant que ceux qui , comme 
<( Russes, y étaient le plus intéressés. » Mai» lorsque 
Bestougeff ( celui qui dans la suite fut comte et grand- 
chancelier ) lui eut répliqué « qu'il s'étonnait* d'cn- 
^ tendre que le comte voulût se faire passer pour étran* 
« ger, tandis qu'il occupait depuis tant d'années le pre- 

a inier poste de l'empire, tandis que non seulement 
a personne ne le, reconnaissait pour tel, mais qi;e de 

« plus , tout le monde lui donnait la préférence sur un 
« grand nombre de Russes qui n'avaient pas autant mé- 
« rite que lui, et qu*il lui eût dit qu'on ne voulait au- 
« cunement le fc»^r d'adopter leur projet, mais qu'il 
<( s'agbsait seulement d'énoncer son opinion, dont, au 
« reste^ ils sauraient bien se passer, en cas de refus )^ , 
alors Ostermann, voyant la tournure que les circonstan- 
ces prenaient, répondit « qu'on l'avait mal compris, et 
« que lui-même ne voyait dans la nomination du duc 
« de Biren comme régent de l'empire que la démar- 
« che la plus conforme aux vrais' intérêts de la Russie, 
« en cas qu'elle eût le malheur de perdre Sa Majesté »• 


(i) Le comte Munich , en élevant Biren à la dignité de régent , 
croyait que ce dernier se contenterait d*en porter seulement le titre 
et lui abandonnerait le soin des affai résumais il setrpmpa. Biren n'eut 
dans tablier aucun égard à ses prières. 
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Apsis quoi il se mit aumt6t a 4iODqp03er le ii|finifert|r 
suiyant, p^ lequel le jeune Iva^Ei ftit noqiiiié successav 
de riaipâr^trice: 

« Anne^ par la grâce de Dieu, impéffatrice et auto-» 
« oratrice de toutes le^ Russies, ■ ^ 

~ u Notre amour maternel pour l'Empire et pour mm 
« ^fidèles sujets nous ayant fait juger qu'il est néoesi^ 
« saire et^utaire pour leurprospéritë constante etleuff 
« sécurité de faire de bonne heure des dis^sition» 
« pour régler la succession au trône impérial, et ayant 
« déclaré à*ce sujet, et en vertu dn pouvoir impérial 
<c souverain que nous avons reçu de Dieu, le grand-^ 
4( duc Ivan, notre petit- neveu, pour notre successeur^ 
« par une ordonnance publiée le ^e ce ^ois, nous 
« n'avons pas moins à cœur que notre but soit rempli 
« selon nos désirs , et que cette forme de gouverne^ 
« ment si heureusement établie dans notre Empire acHt 
k çcmstamment maintenue et observée après nou9«^Qr, 
m comme il pourrait arriver, par la volonté de Dîeu, 
« que ledit grandrduc, notre petit-neveu, parvînt au 
«( trÀne dans un âge où il ne serait pas encore en état de 
4( gouverner lui-même, nous ordonnons par le présent que 
a dans ce cas, et pendant tout le temps de sa minorité, 
« les affaires de TEtat soient administrées, en son nom , 
« par un régent capable de remplir ces fonctions impor- 
te tantes, et qui prenne soin de l'éducation du jeune 
« monarque, en même temps qu'il gouvernera l'emjnre 
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€ demàiitèreà maintenir les règlèmens, lois et ordon- 
4L nànces faits pftr feu notre oncle l'empereur Pierre l"i 
id dç glorieuse mémoire , ainsi que ceux qui ont été j^u* 
€ bliés pendant notre heureux règne. En conséquence, 
4 tane par notre bienveillance maternelle pour notre 
« ^ethj^ire tï nos fidèles sujets , et en vertu du pouyoir 
« souverain que nous avons reçu de Dieu, nous nôm- 
u ^ôns et nous établissons, par te présent^ régent d'è 
« l'empire, pendant la minorité de notre susdit petit- 
« nétéu^ legrand-duclvan,et jusqu'à ce qii'il ait atteint 
<{ sa dix-septième année, S. Â. le prince Ernest Jean, duc 
k régnant de Livonie, de Courlande et de Sémigalle , et 
m nous lui confions pleine et entière puissance et auto-^ 
à rite pour administrer, selon les principes ci-dessus 
<{ âatoncés , les affaires de Tempire, soit intérieures, soit 
4f extérieures, et noue ordonnons que tous les traités et 
« alliances qu'il pourrait conclure avec quelque pùis- 
« sance étrangère que ce put être, pour le bien et l'uti- 
4f lité de l'empire, aient la même force et la itnêmé au- 
4C thenticité que s'ils eussent été conclus par l'empereur 
« souverain de toutes les Russies, et qu'ainsi ils obli- 
m gent notre successeur d'une manière aussi sacrée et 
« atissi inviolable que s'ils fussent émanés de lui. Ledit 
« régent, en vertu des pouvoirs qui lui sont confiés, 
<( pourra également prendre toutes les mesures qu^il ju- 
4C gora nécessaires et utiles à l'empire, relativement 
i( aux forces de terre et de mer, au trésor, à In'dispen- 
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<( sation âes rëcompenses pour services rendus à l'État ^ 
« et en général relativement à toutes les affaîries dt 
« l'empire. 

« Et dans le cas où 9 par la volonté de la Providence, 
u le grand-duc, notre cher petit-neveu, viendrait à 
« mourir avant sa majorité, et sans laisser d'enfanç, nous . 
« voulons et ordonnons qu'il ait pour successeur Ten- 
« fant mâle qui naîtra le premier du mariage de notre 
<c chère nièce S. A. la princesse Anne avec S. A. leprince 
<c Antoine Ulric, duc de Brunswick-Lunebourg^ et en cas 
« que celui-ci vienne encore à mourir, il sera remplacé 
<( *par les princes qui naîtront du même mariage^ par 
« ordre de primogéniture. Dans tous ces cas, S. A. le 
« prince Ernest Jean , duc de Livonie , de Courlande et 
« de Sémigalle, aura la régence et administrera les affai* 
« res j de quelque nature qu'elles puissent être , et de la 
« manière qu'il est dit ci- dessus. 

« Si , par les décrets de la Providence , il arrivait que 
« les succeseurs que nous venons de désigner, savoir, le 
« prince Ivan et ses frères , vinssent à mourir sans en- 
« fans légitimes , ou que la succession parut incertaine, 
« le régent, avec les ministres du cabinet , le sénat, les 
<c feld-mar&haux^t les généraux, prendraient de bonne 
« heure toutes les mesures nécessaires pour établir la suc- 
« cession , nommeraient et établiraient, de concert, un 
« succcesseur au trône de l'empire de Russie, leqtiel, après 
4( cette élection unanime, serait regardé comme s'il eût. 


V 


« éié oboiai et nèimnë par ndcis-méme pour nom*Mio- 
¥. €)éder, en vertu du pouvoir que nous avons reçu» ai 
% Dieu. 

« La présente ordonnance ayant Aé faite, aptes mitre 
« et suffisante d^Kbération , pour le bieh de notre em*^ 
« pire et de nos fidèles sujets, nous ordonnons en m^ 
« me temps à tous les ëfats de PeiÈnpire ecclésiastique, 
« civil , militaire ou autres , d'observer danis l'exercice 
« de leui^ iôbai^s et fonctions une obéissance entière ftux 
« cordres d«pdit i^ent , et d'ei^eiitei' ses ofdi'es et ordefn^ 
« nances qui tendront au bieti de l'empire. Dû resté, nôui 
« ne doutons pas que , d^apt^ les preuves de zëlé et de 
nk fidélité qiie nous a données pendant plusieurs aùtiées 
« ledit régent que nous nommons aujourd'hui, il neté^ 
M moigne consfamment au^ membres de là famitlé im« 
« périale qui existeifonrt après nous le respect qui ïeuf 
<t est dÀ> et qu'il ne pi^mre soin de fournir à leur en- 
te tretten d'une manière convenable à léut état, 

« Gdmmé cette régence doit naturellement paraître 
« au duc de Cotlrltinde un fardearu pe^nt, et qu'il M 
« eonse»! à s'en cfaarger<que par attachement pour nous,' 
14 dînst que pour le bien de l'empire et de nos sujiéts , 
<t liOiW di^nnons qne, dans le cas oà lièdtt duc se dé- 
« mettrait de là régence , soit pour àeti causes person- 
« nelles, soit par des circonstances qui lui en rendltdeiitt 
« le far deâu ^rop peMtit , il soit iorfàé un é^nseffd^té- 
m gencè, isompôsé des membres du conseil AicàbîAef, 
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a du sénat , dea feld-marëcluiux et autres génàmux , le^ 
« qael administrerait en conunuti toutes les affaires, ju»» 
« qu'àia majorité de notre successeur. Après la formation 
^ de ce conseil, le régent pourra , s'il le juge à propos > 
'$( rester à la cour ou retourner dans son duché : A Tefiet 
<< de. quoi, nos ministres du cabinet , le sénat , les feld* 
« xnarécfaaux et autres généraux lui prèteroiït toute aide 
K et assistance. , 

<c ^Pour donner aux présentes volontés toute la f<nrcs 
H quelles doivent avoir , nous Içs avons signées de no- 
ie Ure j|iain ^ et scellées de notre sceau. 

<c Donné à Saint*Pétersbourg , le 6 octobre i74o. >^ 

En vertu ^e ce manifeste, qui,ne fut publia que le'iS 
octobre, le lendemain de la mort de l'impératrice, le ^ 
pand-duc Ivan monta sur le trône impérial, et le duc 
4e Courlande fut reconnu r^ent de l'empire. 

Au rooQient où ce dernier fut placé à la tête des aSki- 
res de l'EUat, Qstermann avait pris la résolution de Vé- 
loigner et de partir pour les p^ys étrangers ; il avait aol— 
licite çt obtenu de l'impératrice la penmission d'aller 
rétablir sa santé aux eaux minérales d'Allemagne. Mais 
la maladie de cette princesse le retint en Russie, et-il 
^'«ut bientôt plus besoin de mettre à exécution oe pro-r 
jet, d'une adroite ppli tique, car à la même époque arriva 
U ch^te du duc régent. 

I4«^princesse Ânjoe, mère du jeune sou^verain,' ayant 
sai^i le^aor^mbre^les rênes du gouvernement ^ nom^ 
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^, k Iteudemain , Ostermann grand-amiral de Tempire. 
Quoiqu'il ne fût plus alors vice- chancelier, cependant 
il demeura chargé d'entretenir la correspondance avec lés 
tainisfï^s rus^s résidans près des cours étrangères , ainsi 
ique dediresser les différentes conventions faites avec elles,- 
En vertu de ce pouvoir, le 16 décembre 1^40, il conclut 
avec l'ambassadeur extraordinaire de Prusse, le baron de 
Mardefdd , un traité entre la Russie et la Prusse , par le- 
qaelles deux puissances , renouvelant leur alliance etleur 
amitié^ promettaient de se secourir Tune Fautre , en cas 

àt guerre , et de se fournir réciproquement un secoure 

■ ' ♦- 

de douze mille hommes de troupes, et plus, si les cir- 
constances l'exigeaient. Les projets hostiles qu'on voyait 
se former en Suède, et qui paraissaient être dirigés 
contre la Russie, furent le principal motif qui porta le 
comte Ostermann à conclure ce traité. Quoiqu'il fût 
certain du succès que les armes russes obtiendraient si 
la guerre vetiait à éclater, cependant il voulut la détour- 
ncrpar une sage politique plutôt que de souffrir que le 
sang coulât de nouveau. 

Ostermann jouissait de la plus grande /âveur auprès 
it la régente, parce qi^'il s'était toujours opposé à son 
mariage avec le prince héréditaire de Gourlande, fils 
<]a duc Biren. Le duc de Brunswick, Antoine Ulrîc, 
époux de la r^ente la princesse Anne , et père du jeune 
iran, aimait aussi beaucoup Ostermann-, il lui rendait 
souvent visite , et l'appelait toujours son maftre. Cepen- 
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I 

dant ce lavori ^Vtait j^ content d^ son H>^U A 1^ tfff 
des affaires depuis I9 mort du ^ra^d-^^ucelier £0fx^9 
Golovkiae , il ne put vw dp sanc-fjcûid îç yp^r^hql 
comte Munich prendre la place dç preipiier wnîHri^ 4tt 
cabinet, et 0t tous ^es efforts pour i'en âqigçypr* 
^ A la fin du rèj^e de U dqfuntç i|npiéi:^ric^, i) ^^^î^ 
retiré d^ns sa maison ^ o^ \\ 4^î| x^té p)ufii^| 
années : il reparut alerg afi palais dp. U ^iraiA4€^^^ 
ches$e Anne. Dans les çonvei^atious c[u'i| a 9jpç ^\l^^ 
il ne cesse de chercher à lui j^i^ye? fp^p le prcfip^i^ 
ministre est tout -à -fait dépouiTU ^f^ CGDf^s^maj^ 
ces nécessaires dans l'adp9ipîsti:ajdûn dçs a^aire^ taj^ 
intérieures qu'extérieures } 9[^We tçUe ip^:q[^^i[Ç9^ 
peut être très-nuisible au bien de l'Etat*? ^}i ^pfi^ .^Uf 
lui-même il serait prêt à doniiei^ le^ instrtiçtÎ0Q3 ^^^Ç^** 
saires au inarécl^al, si sa maladif ^gi^ le fei^^if .^fu^ 
ces^ chez lui , ne lui en ôtait I9 possibilité* I^.g^r^^^^jl^ 
duchesse, entraînée par les représenta tiqps cont^çk^fllff 
du comte Ostermann, se détermina à \m cop^i; 4e^9^T 
veau la direction du département d^s relatiÎQi^ ei^raeiA^ 
res -, celui de l'intérieur fut remis lojqi sç^i^ dp^ vî#e- 
chancelier comte Michel GolovKi^e« Le coiç^^ Mi^tijipl^f, 
qpi , en conservant Iç titre dp j^emiei^ mînist^i^de l'e^^r 
pire , ne resta plus qu'à la tête de la par^^i^ ipiUtl^r/^ ^ 
demanda sa démission» etTobtipt le \" m.^r» i^é^f 

Le i3 août de cette ^i^ée, la ^Ui^ie «je vit {jf^céfi^^ 
déclarer la guerre à la Suède, ^ui,.U pjremi^ri^r l'av^^i^. 
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prëlfiô^iiéè , cà tt'ébàe^Aût pôîtit, par suîte des întri- 
giieâ- de fe (Jour de TVance , les condhibns de paix cjuî 
esirtàietat ehttè îés déni Etat^, Lé eôtomandément de 
^kàiûêè txx^e fût âlôtsf cotifld au> btavé maréchal Lassy. 
<Jûfel(Jiie temp^ aptes, Ife cdtate Oètetmanii présenta à 
fftrtp^atrice »oïï ôpihiort d*Utie taaniêre très-dëtaJtlée 
irir cette gùerire. J'en f^îsici un extrait .j)ôùr donner aux 
feëtfeut^ utie nottrelle preuve de là profonde politique 
<fe ce hiini^tre. k Bdja, dîsàît-îl, depuî^ plus d^îin slè-^ 
« de la FVahce aspire â une tnoiiatiîliie universelle. 
<c Jusqu^à pr&ent il ti*y a eu que la cour de Vienne qui 
(c àtt cherché à s^ôppbser à ses vues ambitieuses* Lors dé 
« fà mèTl de Pemperèur Pierre 1% qui ne laissa point de 
« successeur mâle , il n'y eut personne qui put arrêter les 
« progrès de ce torrent qui engloutissait tout,, au con- 
« traire, plusieurs puissances furent entraînées par lui^ 
^ 6^ se rangèrent du cô{é d» ce royautiie, CTetaît doi|c 
^ à la Kussie seule qulî était réservé de lui opposer une 
<< digue. Alors , pour détourner soti attention , et pour 
i< l'feflapècher de porter dès secours à la reine de Hon- 
« grie , la cour de Versailles persua<ïa à celle de Stock- 
<t holm, dont le ministère lui était tout-à-faît dévoué ^ 
à de diéclârér la guerre à lâ Russie. La précipitation 
« âyec laquelle «ette déclaration fut faite , les subsides 
« que les Suédois tirèrent des Français , qui , sans doute 
« ne manqueront pas de prêter à leUrs alliés de puis- 
« sàùs ÀeooUrÀ lorsqu'ils auront les mains défiées , tout 
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« anuoQee h ji^tesse de nies observations.» Il est pre^*r 
« ble aussi que la France fera encore embrasser ses inté^ 
« rets à l'Espagne et à la Prusse, ce qui pourra trè^-fa-^ 
« cilement prolonger la guerre du nord. On prëlend que ' 
« ses intrigues s'étendent jusqu'à la Porte et à la Perce» 
4c qu'elle yeut forcer à nous déclarer la guerre. Quant 
« à la France et à la Prussç , il est peu probable qu'elle^ 
« consentissent à entrer dans une lutte qui ne leur 
« assurerait absolument aucun avantage 5 mais il faut 
« prendre ses précautions contre le scbab de la Perse. 
« Il ne faut point fermer les yeux sur les confédâa- 
^ tion^ qui se forment en Pologne: car elles peuvent 
« être dangereuses pour la Russie, et ce serait une me- 
« sur^ de sûreté que de faire avancer vers les frontières 

« de ce pays les troupes qui se trouvent présentement 
K en Ukraine. 

<( La Russie If dans des circonstances ai^ssii critique» 
« que celles où elle se trou ve aujourd'hui, s^'adressa aux 
4^ puissances étrangères^ mais elle^ furent sourdes à sa 
« voix^ elle ne put parvenir à faire abandonneic au roi 
« de Prusse une politique tout-à*fait contraire è, sef 
u propres intérêts , car l'agrandissement de la Suède- nç 
i( peut que lui être nuisible, et ce fut en vain qu'elle 
« chercha à prendre part à l'alliance générale qui exis>x 
« tait entre l'Ângletetre, la Hollande, le Danemarck e% 
« le roi de Pologne. . » , , 

^( Abandonnée à elle-même, elle sut repaua^r le^. 
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« cflbrts â'ufi enûemi d'autant phis h craindre , ^aeies 
« prétentions ne se bornaient pas à revendiquer les pf o» 
« rincesperdùes dans la dernière guerre ^ mais qu'elles 
« allaient même jusqu'à vouloir troubler le bien-être de 
{( l'Etat et à renverser le sage gouvernement sous lequét 
« il en jouit. Il ne nous reste donc présentement qu I 
« savoir profiter de l'instant pendant lequel nous n'a- 
« vons qu'une seule puissance ennemie : il faut contî- 
4< nuer la guerre avec une infatigable activité et une vi- 
« gueur soutenue, afin de réduire la Suéde à la Nécessité 
« de conclure une paix avantageuse pour la Russie, 'left 
<( de la mettre à jamais dans l'imposdibtlîté de luiêtr^ 
« nuisible. Je tombe parfaitement d'accofd iâvec lé 
a comte riassy , et j'affirme qu'il est indispensable Aë 
« faire, l'année prochaine, une guerre offensive, ainsi"^ 
« que de renforcer le corps de cinquante mille Homme» 
« qui^e trouve sur les frontières. Quant aux forces âii 
« l'ennemi , il peut opposer à la Russie so^'xante mille' 
« gommes de terre et vingt vaisseaux dfe ligne. » 

Dans le courant de la même année ( 1741), Ostermann 
présenta à la régente un autre mémoire , qui contenait 
son opinion au sujet des différentes branches de Fadmi- 
nistration publique. M conseillait i**" de faire pubKer 
plusieurs lois tendantes à déraciner les nombreux abut 
qui s'étaient glissés dans la juridiction des magistfatu-*^ 
res, et qui devaient imposer smx juges une stricte ob*- 
nervation de leurs d^oirs^ !2*^ d*ordt)nrïer au sénat d(^ 


Coir^t chaque Aïois, des r9p]p<kU d^taiU^ de tous le» 
p)rocè9 temiiuës^ afia qu'en les nielUnt sous les yeux de 
Son Altesse, elle put )uger de l'activité et de la capacité 
des pfemieri magiatrats? 3^ de nommer, pour examiner 
fes rapports^ un coziseil compo^ du procureurs-général 
fl de huit aénateuvs qui dcTAÎent tenirdes séances quatie 
foia par semaine*, 4° de faire siéger dans ce conseil un 
maréchal et un membre du <^n^e des guerres , c[uand 
il y serait question d'affaires militaires, et un membre 
de l'amirauté, quand les affaires seraient de la tnom^^ 
^ce de ^^ette partie de l'administration ^ 5^ de se coui^ 
(pi^mer^ pour ce qui regardait le cki^é , au rèj^ement de 
Pierre-rle^Grand , de ne le laisser }ouir que d«i sommes 
nécessaires pot^r son entretien, et d^élever «Ss éeoles ^ 
des hôpitaux ayeq l'excédfoit de ses revenus *, 6^ de nomr 
mer uqe commission particuli^e, qui serait s{ftéctale-> 
ment chargée de s'occuper de la composition des pou'* 
Telles lois; 7®. d'exiger, avant d'entreprendre ces diffé^ 
rentes réformes, des rapports déiaillé&de toua les laci«r 
^unaux f oQncernant le mode qu'ils suivent dans leur ad- 
VlinistrationjL surtout dans la partie des revenus publio^^ 
et de leurs ressources*, 9^ de s'assurer du système de d4^ 
{çBse en liussie et de l'état des Ibrteressea^ de répar^w 
eelles qui exigeaient réparatiçin, et d'en construire de 
nouvelles, surtout du câté de Çackhmut, et entre Sa^ 
maria et Mious , pour défendre qetle eop^ti^çe des inciur-<- 
fipns des Back^hirs, Ostermanu proposa entsu^te pl%%^ 
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riesrs tfiaycDs à adopter pour mettre sur un meilleur 
pied les troupes de terre, et muniit les arsenaux de tour- 
tes sortes d^armes. Il s'étendait fort longuement au sujet 
de la flotte, et conseillait à la régente de s'occuper pai^ 
tlculièrement de cette partie, néglige jusque alors •, d'en- 
eourager les officiers de la marine, et de continuer d'en-^ 
voyer des )eunes gens pour sertir dans les flottes ëtran-* 
gères 3 de fixer à Famirauté un noirv^ean revenu, dont 
elle pût jouir d'une manière plus sûre et plus çomtnode 
cpte de eehii qu'elle tirait d^ cabarets et des impôts 
perçus dans l'intérieur. Ensuite, il faisait observer la né- 
cessite de fixer la composition de tous les tribunaux , 
ee qui n'avait pas été fait jusque alors; de prendre en 
eonMdération l'intégrité et la capacité des membres plu- 
tôt que leur nombre, qui ne pourrait que ralentir la mar- 
clue.des affaires; de partager les chambres de justice en 
âéfsttemeosj et d'augmenter les àppointemens de^ ju- 
fffBBf pour le^ forcer à n'<ètre plus avides de gain; et ett- 
Ûn^ d abolir Tusage de nommer de nouveaux voévodes 
loùs les deux ans, coutume nuisible aux grands inté- 
rêts qui se rattachent à ce poste. Il disait aussi dans ce 
«émoire que le plus sûr zdoyen dont la couronne poui^ 
vait se sorvir pour augmenter ses revenus d^une nâanièi^é 
4|ai ne fût pas onéreuse pour le peuple Serait , à son 
«itis, le momioyage ; qu'il conseillait d'onprunter une 
^tftide somme d'argent aux An^ais ou aux Hollandais^ 
MÛn que l'Etat pût toujoutis avoir à sa disposition uû 
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Urand capital , c:e qui , ea même temps y. hauflttcaût te 
cours; qu'il regardait les pièces de cuivire de cinq 80«i 
comme pernicieuses à TEtat, et que, tout ea convenant 
que leur abolition souffrirait de grandes dilficulte^ on 
devait cependant chercher les moyens d'y parvenir. U 
présentait différens projets pour augmenter les revends 
provenans de la vente .de.l'eaurde-vie, des douaiies, des 
bains, des moulins, de la pèche, du tabac, des mines, 
des usines, etc. ' * 

En terminant ce mémoire , il s'étendait siv^ lesdéttîb 
du coinmerce qui se faisait aux frontières \ conseillait 
d'abandonner à une compagnie le commerce avec la 
Chine , et en cas qu'il ne se trouvât personne pour l'en- 
treprendre, de lé déclarer tout-à^ait libre , en n'impo- 
sant que la paie du droit d'eùlrée. ^ 

Ostermann, après avoir éloigné le comte Munidt , 
trouva un nouvel adversaire dans la personne da vice- 
^ chancelier comte Golpvkine, qui ne put voir sans envie 
la con6ance illimitée qu'avait en lui le duc de Bmnsv\ridL« 
Voulant prendre le pas sur le grand-amiral, Golovfciiie 
5Ut gagner la confiance de la grande-duchesse, quilechàr^ 
gea de nouvelles missionstrès-4mpoftantes,sansen aver^ 
tir le comte Osternaânn. Quoique, l'araour-propre deice 
dernier dût en être blessé, cependant il ne cessa d'être 
dévoué à' la régente : cai^ ayatit appris, au moyen des es^ 
pions qu'il avait partout, que la grande-duchesse Eli^- 
sabeth Pétrovna avait . intention de sje déclarer contre 


tUe, U l'en avertit sur-le-champ. Anne, au lieu de 
prendre les mesures nécessaires pour éloigner le dan- 
ger qui la menaçait 9 riait de la crainte puérile d'Osier- 
mann , et ne voulut point ajouter foi à ses justes remon- 
trances. Un jour, ce ministre, qui étàît malade, se fît 
/ aii|>orter sur un brancard, et instruisit la régente des 
conférences secrètes que le marquis de la Chétardie (i), 
ambassadeur de France, entretenait avec Lcslock(2), 


{^) Le marquis de la Chétardie, «iiiibassad^urexlraorilinaire de 
France près la cour de Russie, contribua beaucoup à FtUévalion d'Eli- 
sabeth au tr^e ; il lui fournit même de l'argent dont elle manquait > 
alors. Le zèle qu'il lui ^yait témoigne lui valut dans la suite la dé- 
coration de Tordre de Saint- André, et le portrait de rimpératrice 
garni en di^mans. Le marquis fut d'abord très-estiipé à la cour de 
Russie ', mais une dispute s' étant par la ^uite élevée entre lui et le 
grand-chancelier comte Bestougeff Rumine, il fut rappelé en France , 
et obligé dé quitter son poste au mois' dé juin 1744. 

(3) Lestock , par ses conseils et ses se^rvices, parvint à faire monter 
Elisabeth sur le trône» Le jour qu'elle prit les rénr s du gouverne- 
ment , il ne la quitta pas un instant, ce qui fut lui valut d'être nom- 
mé conseiller privé, médecin de la cour, président du collège de mé- 
decine, et Elisabeth lui^fit don de sou' portrait çarni en diamans. 
Charles VU, empereur d'Allemagne, le revêtit, en 1744, du titre de 
comte .de l'empire, lestock jouit de la faveur de rimpératrice jus*- 
qu'en 1748. A cette époque,, le grand- chancelier comte Beslougeff, 
aon ennemi, qui depuis long-temps cherchait les moyens.de le per- 
drc , parvint à le faire arrêter et enfermer dans la forteresse de Pé- 
ttrafaourg , d'où il fut bicnfôt transporté au grand Onslioog. 
fhne 10, à son avëncmènt au^ trône, lui rendit la liberté et toutes 
*f» dignités. U mourut de la graycJle , au moi» de juin 1767. 
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chimrgim de )â grande-duchesse ËUsabetb Pétromà. 
Aone^ sans répondre à un uvîs aussi sage , montiTA i 
Ostemianu un nouvel habîl qui venait d'être fa(ît pour 
l'empereur. 

Cette sécurité ou plutôt cette insouciance c&usà sa 
sa perte; elle entrahia aussi celle du c6mte Ostertna^tiâ. 
Ce favori , en butte tlux nombreux dé^grémens qu'il 
essuyait continuellenatent de la part du ticc-cbaftcefiér 
Golovkine, dont l'intention était de le priver de la con- 
fiance de la régente, assembla en consultation, le 12 
novembre , quatre des premiers médecins , qui lui pres- 
crivirent de prendre les eaux de Spa « comme le seul 
moyen de rétablir sa santé« Ostermann espétaîl pouvoir 
^'expliquer avec la grande-duchesse en lui présentant 
cette consultation , et regagner par-là ses bonnes grâces^ 
Peut-être aussi ce sage et prévoyant ministre se vit-il 
forcé d'agir ainsi par les circonstances critiques dans 
lesquelles la régente se trouvait. Malgré toutes seà pré- 
cautions , il ne put éviter le malheur qui Tattendait. tic 
25 du même mois, trois cents grenadiers du régiment 
de la garde de Préobrajensky^ dévoués à la cause de fat 
duchesse Elisabeth, la firent monter sur le trôné de doù. 
père, et le même jour Ostermaûn fut arrêté et enfermé 
dans la forteresse de Pétersbourg. 

Par le manifeste qui parut alors , au mois de jauiriee 
1 74q , le comte Ostermann fut déclaré coupable 1** « d'at- 
« voir composé, pour l'impératrice Anne, le testament 
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« passé sous sUeuce le droit que le testament de Githe^ 
«( ^ine P^ doQpait à Elisabedi au trône de san père, après 
t< Ja mort de Pierre II ^ 9° d'a¥oir présenté Je projet d« 
« Élire épouser à la graifide^^uehe^se Elisabeth quelque 
« prince éloigné ^ 3^ dVtoir foui^ni encore un au^re pro** 
a jet » dans lequel il proposait de conârooier la sueeessinvi 
« i|u trône de Pu^sle aux ci]fc£ans des deui^ frères de k 
« duchesse Anue diç Brunswick^ et 4^ d'avoâr ekandhék 
« procurei: à qçt;te prixM^sf e le titre et la dignité d'int^ 
a pératrice. » 

. . 1;^ 18 du mé^oe nioitf» le maitéchal comte Munieh, le 
vii^ç^-çhai^celiei: comte Golovkine^ le présidant du col- 
1^ de commerce le baron de Megden, et le gt^nd'^ 
chambellan comte Loevenvold , sont mis dans de sioiples 
chariots, et conduis sur la place publique , où se trouve 
dressé un grapd échafaud. A diji hérites d» matitt, Os^ 
teçmann ipfixme est apporté sur un brancard , et y est 
placé. Alors le ^ecrâaire £ait lecture d'une longue ae^ 
cusatiou de cipq feuilles» qui contiennent le détail det 
crimes qui lui sont imputés. Ostermann , dont la tête 
l^uchie par Tâge est découvre, prête une oreiïle at- 
tentive, et ne témoigne que de l'étonnement. En6n ht 
sfi^tepce du ^^w\ lui est prononcée, et il apprend qitlt 
doit être roué. Cependant on n a fait aoeun préparatif 
p^ur cet horrible supplice , et l'on, ne remarque sur 
Véch^faud que deux haches et deux billots. La^ leetvi'e 
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de raccudation achevée, des soldlats enlèvent Chtétnm^tt 
de son brancard^ on lui met la tète sur l'un des billots; 
le bourreau le décolleté, et, saisissant sa hache, se dispose 
à le frapper. Cette scène se passe en un instant; mais en 
inèaie temps on annoncé que Timpératrice fait grâce 
au coupable, qu^elle commàe ta peine de mort en un 
baunissenœat perpétuel, et qu'Ostermatm passera le 
reste de. ses jours à Bérésoff. Geluî-^i , avec calttte, de^ 
mande alors sa perruque et softbdnnet, rattache lec^ol- 
let de sa.cheimse, remet sa robe de chambre , et con- 
serve le plus grand sang-froid. 

N'est-ce point là une preuve que l'homme dont l^^e 
csi véritablement élevée est toujours le même an milieu 
des plus grands malheurs, qu'il isait envisager sans^ 
trouble I 

Le lendemain , le comte Qstermann , malgré les don- 
leurs aiguës que la goutte It^ fait ressentir ^ est envoyé 
en Sibérie. Il recommande %^% enfans, dont il va' se sé- 
parer , à la protection de l'impératrice, et pour lui, au-, 
dessus de son infortune, il conserve uo caractère iné^ 
br^lable. 

A causé" de ^t% infirmités, on fut obligé de placer' 
son lit sur le traîneau qui le mena au lieu d'exil, ou* 
voulut le suivre son épouse, fondant en larmes et pousr; 
sant des cris lamentables. 

La morivint bientôt délivrer Ostermann de cette 
cruelle positiou : car il rendit le dernier soupir dans» 
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les bras de sa malkeureuse épouse éplorée j le uo mai 
1747, à Tâge de soixante et un ans, et en lui s'ëtcignit 
l'astre dont la lumière avait éclairé tant d'années la 
Kussie et l'Europe entière. ^ 

Avant de terminer ce qui regarda cet homme célèbre, 
)e crois devoir donner ici le portrait qu'en fait M. de 
Ajlanstein .: 

<< Le comte Ostermann , dit*il , fut un des plus grandi 

« ministres de son temps; il connut à fond les intérêts 

a de toutes les cours de l'Europe. D'une conception 

« prompte et d'un esprit rare, il était très-laborieut et 

« très^actif . Incorruptible, jamais il ne reçut le moîn- 

« dre présent des cours étrangères sans que celle qu^l 

«c jservait, l'eût ordonné. .I^un autre cèté, il était d'une 

a défiance qu'il poussait au plus haut point. Dans 

<j( les places qu'il occupait , il ne pouvait souffrir 

« ni supérieurs ni égaux. Il était aimable avec ceux qui 

« l'entouraiient, lorsque leurs lumières les relidaîent in- 

« finiment inférieurs à lui. Jamais il ne se fit aimer de 

« ses collègues du cabinet : il voulait être le maître de 

« toutes les affaires; les autres ne devaient qu'approu- 

<< ver et signer. Dans les affaires épineuses où, en vertu 

<i de sa charge, il fallait qu'il donnât son opinion, il 

« affectait de se dire malade , de peur de se compro- 

tt mettre, et c'est par cette politique qu'il s'est main- 

(i tenu pendant six règnes dans les premières chargea 

(^ de l'Etat. > 
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En effet , teUe fut U eMdmte tpâ tkit dans Ao^bM 
d'occaiioii6« 

Par exempla» lorsqu'à la sMHrt d» Pittrre II, les mem^ 
bres du coDseil privé suprême Ttnrent dans la maison dtt 
camtei et lui pitésentèrait k signer Facte qui engageait la 
duchesse Anne à accepter la eoucotme soUs des tM/ii^ 
tions qui limitaient son pouvoir, il feignit âVvok ttft 
tel accès de goutte aux mdns, cpi'il Imi fut, dit^îl, im- 
possible de tenir la pk»fee. L'acte fut renvoyé sans ^'il 
l'eût sig^é. Ceux qw l'avaient rédigé en souffin^ent^ 
pour lui 9 il G^^nserva sa place. 

Une autre fois 9 lorsqu'en i74o^iren fut arrêté par 
leeomte Munich, et que la grand^-^uoliesBe eàirèya 
cbetcher Ostermann^eelui-cî, ignorant eequi venait 
de 6e passer ^ s'excu» de ne ponvoiv remplir IWdre de 
la duchesse , sous .prétexte qu'il avait la colique, et ce 
ne fujL que lorsqu'il eut acquis la cei^titûde que Ki^en 
étikit effectivement arrêté , qu'il se présenta au paMs , 
l^ès un ordre réitéré de s*y i^endrc. 

Quand il lui arrivait d'être obligé de donner une 
vé§m^e àé^m^^et qu?ii n'avait point itotentiem de*ft4re 
eo qu'on lai d«nandait , alors, après bien dés détours , 
il finissait par all^uev qu'il souffrait des doulenral dé 
goutte , et éludais ainsi la question. 

Sous I^ règne de Catherine f^, Mencbikoff fit pari nii 
Y^v h OstermwiB du désir qa'U avait de dètéirif due 
de Courlande. Après avoir reçu son approbation, îtluî 
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tânoigna cfù'il serait l»eti plus sûr dû sik)cès de la dé- 
marche qu'il allait faire eu Gourlaude b^il voulait Fy 
iK:coiiipagQer. Ostermann, auqucil cette pr(^o$itioti àé-^ 
pll^i^it^ feigâit d^étre. malade; il se frotta le visage de 
figues sèches, et dit à tout le moude qu'il aVail lajala-^ 
uisse. Il ^.'eftt pas meilis ctirieul qu'Osteikuabu n'ait ja- 
mais accos^agné sa signature des titres dobt il ^tait 
r^v^u: €'es,t peiit*&tre encore 1&' un trait 4e son ftdMitè 
politique. ■ ■■ ' 

«Ce miuiatre^ dit^phis loinMé'de Mansteinv^vait 
« une façon de parler si .^tratnge et si atebigile , quefert 



«c . .p^u de personnes pouvaient.se ^iftiter de l'avoir cqm^ 
if,\ p^s. Souvent les ministres (HsangerSy après des* «n^ 
«c tiratiens de deux heures avedhiiiy n^eni savaient ^jpaa 
n. plu& en S6fftant.de son cabinet qai'Mii moment 'Dù iU f 
« élai^ enti^. Tout oe qu'il disfit ou^ écrivatt pou^ 
a <wA a'entënflboe dé deux i^oUaitève s. Fin et dissinnde^ il 
<t sa^t ce«asiande^à:6es.pai8ion6i^;etyqi;iàndlelM96<>ia 
« l'exiges^ty s'atUndrie jmipl'auaD larmes. Il ilè regar&iil 
<( jamais personne, em face ^. et ^ de peut (pie ^ises- yeux m» 
«. • pilsiaat U trahilr y il satrait les ^rendre immobile^ ^ 
; 4t Sa manière >&. .vivre ;ckea lui était aussi fort exA 
m. ffàordfhaire : il était mal proj^re au plds haut dègré^ 
ii 4es apparteatenii ^ient très-^mal meublés, et ses gêna 
«: ordinairement. vètùs cocnbedes gueux* La vaisselle 
« d'argent â<wt il se seovait tousrles ^ours ressemblait 
<t i du plomb, tant elle lilait mal |îettoy& , et sa table 
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u n'était bien «ervie qu'aux repas . de cérémonie* Sod 
K habilleinçAt^ surtout les dermères années de sa TÎe^ 
a pendant lesquelles il ne sortait pins de son cabinet 
¥, que pout se mettre à table ^ inspirait le d(%oût par 
«c kur malpr0preté« x> 

« Lb règne de Pierre l^y dit le Gkand-Fi^édétic y dans 
« lliistoire de son temps^ avait formé un komme qui y 
4( par son expérience, était comme destiné à jyorter le 
M fardeau de la direction des affaires sous les succès- 
« seurt de ce iÉonar^e t e était Oltermann. Semblable k 
€ im adroit pilote ^ il tint toujours d'une main ferme le 
« gOUTertiail de l'Etat au milieu des troubles que eau-* 
« aèrent les successions an tr6ne. H était natif de la 
«c Marck^ en Westj^ialie. Son origine n'était pas illtis-* 
« tre; mais la natui^ distribue ses dons sans ^rd & 1» 
« naissance. Ce ministi'e connaissait pariaitemént la 
« Russie^ dont il ne perdit jamais de vue les intérêts^ 
« Bradent et entreprenant, selon les circonstances y il 
« se tenait âoigné des intria^s de la cour, pour se 
m maintenir à la tète dii gOu vememenl. n 

Osltermann laissa deux fils et une fille , la tomte^se 
Amie Ândréewna, épouse du général eu chef AUthieu 
Tolstoy. Son fils aînc, le comte Théodore, fut, à l'âge 
de dix-^neuf ans, capitaine de là garde de Préobrajendcy^ 
et chevalier de l'ordre deâsnntsâdexaàdre^jLors (fe 1» 
<shute de son père, on lui ôta cette détoration, et on 
le fi^t passer à l'armée avec son grade i il parvint ensuite 
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à celui de lieutenant^général. Il mourut à Moscou j en 
i8o4, clans un âge très-avancé, alors conseUler privé, 
sénateur , et chevalier de Fordre de Saint-André., Le se* 
€ond fils d'Ostermann, le comte Jean, fut aussi, dans 
sa jeunesse, capitaine de la garde de Préohrajensky, et 
passa, comme son frère, dans un riment de ligne avec 
le même grade. Il fut nommé ^ccessivemënt ambassa- 
deur extraordinaijre en Suède, membre du collée des 
affaires étrangères, Vice-dbanoelier, conseiller privé, et 
enfin chancelier. Il mourut à Moscou en 181 1. 
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« Pien«^fe?fGraiidV W avait le àaa dcf pA n ét fCT le 
<( CACftot^ des kommesi v^narcpi^ va )^)u»iin «pjdii 
<c dek patde ât Préobnqemk j ca factioii. S» pkyriOfT) 
a nonûe U frappe^ U U fegaitlt quelcptâà imtaB^iW 

1^ nao^ Ce aoldat ^tait Alexwdre^IiraiMiyiGjtk ftcHin 
tf trmMifiiïy fils d'tt» paiuroe^ ^eotibomm^ .(i)^ Sotpt 
« adresse» $a fidélité et eû& bénnèteté lili^«(oqUii:e^ 
4( bieat^ la coofi^Qe du moMf^que^ iji U 9»09a9^ sfi^ 
« gpi^t du ir^ffieMt ^ il Aeci^t# ^t le ^à^s^cfgm i^i^; 

« ^j^CMTSr Jii^^/es^Ut^de* )» 

CTest ^mi <pi0 9^eistptiip0 TjlL de (^Ukoffj. dM9 
anecdote^ sur Fiieri^^^Oc^nd. ' 

iw4 de la garde, f^t e]|irf)$;éj^rl!emiN»Beitf à Q»iisj^-^ 
tiaoEle,f¥pcii|^l«*trç poiM? l^vicen^iWceUei'^Sçl^^ 

grand-duc Basile Dmitriéricht, lorsqu'il fit la conquête de Nijnei- 
Novgorod. Lesdescendans de ce boyarine occupèrent aussi des char-* 
gi» impertanlcs^ dans TEtal^ etfuKettJt aauiwol c^compen^Ss p»r Ifs- 
souverains». 
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roff« Le 9miai de rainée suivante, il apporta la nouvelle 
de h paix que ce <ieraier avait conclue avec les iTuvcs ^ 
et comme porteur d'une nouvelle si agréable, il fut alors 
nommé lieutenant de la garde. Au mois de décembre 
de l'atmëe 17159 revétd du grade de cafpitaii^. il fut 
chargé «insi que le géoéiral^SBajor Tscbekiiîe de prendre 
la ville, suédoise Kàianbourg : ils Ven rendirait effecti"* 
veme&t maîtres, Bf^èg la capitulation des ennemis. Enr 
1716^ Roumianzoff ' accompagna Fempereur à Copen-% 
bague , et l'année suivante , il fit avec lui le voyage de la 
HoUande. Pendant son séjour à Amsterdam , PiaTe-le* 
&rand,a]|^rit (jue son fils Akxis, dont la conduite lui 
cauSfl&t de vives et sensibles douleurs , après s'être , par 
son ordre > mis en route pour Copenhague , s'était rendu 
auprès de Chades VI, dont il avait réclamé la protec-'^. 
tion, et qu'il se tenait caché dans une ville de l'Âllema-- 
gne. Pierse, courroucé au dernier point, envoya sur- 
le-champ Roumianzoff, en lui ordonnant de découvrir 
le lieu de la retraite du tzarévitch, et -de l'arrêter. 
Ce fidèle exécuteur des volontés de son àouverain part 
aussitôt pour "Viennéj il né s'y lait point -connaître, et 
ne peut d'abord rien apprendre au sujet d'Alexis* 
Cependant) instruit par la suite qu'il est, sous 4in nom 
etnptùnté, enfermé dans la forteresc^ de Nâples (1), 


(1) Lç tzfti^victh y avait ^té bc^nduit dà Tyrol , d'après J8biipn>|>r«^ 
dciir. 
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il se rend en toute hâte avec cette nouvelle vers l'em- 
pereiiTy qui^;$e ti^ouyait à Spa. Pierre envoya aussitôt à 
Vieçiie ^e conseiller privé Tolstoj , et, avec lui Rou^ 
nûanzpff , en leur donnant pour rempereur une lettre 
dans laquelle il le priait de leur livrer son coupable fil& 
^ Cl^irles YI, qui ne voulait pas rompre l'amitié dans lai- 
quelle il vivait depuis long-temps avec la Russie, fut 
obligé de consentir à la demande de Pierre-lerGrand , 
et il fit remettre le t^révitcl[i à Tolstoy et à Roumian- 
zoïïj qui l'amenèrent à Moscou, au commencement de 
l'année 1718. Dans le courant de la même année, ce 
dernier fut envoyé plusieurs fois au congrès d'Âland v 
chargé des dépèches les plus importantes pour les mit 
juistres qui s'y trouvaient. 

Roumianzoff , qui jouissait d'une si grande confiance 
auprès du monarque ^ lui pariait toujours un langage 
hardi ei sinçèiie. Quelquefois il se plaignait à lui de sa 
mince fortune; mais, à son grand étonnement, l'empe^ 
percur lui donnait toujours cette réponse: Prenez pa-- 
tience. « Au moins, sire, dit*il un jour à son maître , 
« daignez me dire pour quelle raison, tandis que vous 
i< m'accordez votre confiance 9 vous me faites en mèmâ 
4( temps sentir la privation des choses les plus néces- 
a saires. — Il faut apprendre à avoir de la patience ^ 
il répondit PierreJe-Qrandj. je ^ous l'ai répété bien 
a deafùis. » 

Cependant tous les grands de la cour^ témoins de 
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l'affection particulière dont le souyerain l'honorait, 
ne doutèrent pas qu'ils ne parvtnt un ]0ur aux pre- . 
mièces dignités et aux plus hautes charges de l'Etat. 
Cette espérance porta un seigneur à lui offrir la main 
de sa fille, k laquelle il assurait une dot de mille pay- 
«a&s. Il serait impossible de dépeindre la î«ie qu'eu res- 
Bentit Routnianzoff^sipeu fortuné jusque alors. Le jour 
des fiançailles et celui du bal étaient déjà fixés ; il ne sV 
^ssait plus que d'avoir l'agrément de l'empereur. L'heu- 
reux Roumiaiizoff s'empresse d'aller le trouver; il tom- 
be, à «es genoux, lui annonce son bonheur, <;f ajoute 
qiiie , pour Iç couronner , il ne manque plus que son 
consentement. Pierre*le-Grand le relève avec bonté, et 
lui demande le nom de sa prétendue et si elle est jolie* 
.«cJene l'ai pas vue, Sire^ répond Roumianzoff; mais 
« on dit qu'elle est belle et qu'elle a de l'esprit. ^^ Eh 
M bien, réplique Pierre, je consens à ce que le bal ait 
- <c lieu; quant aux fiançailles, diffère-les jusqu'à ce que 
a j'aie vu l'épouse qui t'est proposa. J'irai moi-même 
« au bal, et si je la touve digne de toi, je me garderai 
4C bien de mettre obstadle à ton bonheur. » Au jour 
marqué pour la réunion, les parens, les amis et les 
conviés s'assemblent dans la miàison du père de la jeune 
personne* On attend l'emperei^. Neuf heures arrivent: 
il ne paraît point. On suppose que quelques afiaires le 
retiennent, et l'on se décide enfin à ouvrir le baL Pierre 
s'y était rendu in(X>gnita; ayant trouvé la porte de la 
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salle ouverte ) il s'étail mêlé à la foule j et, apcès ayoir 
puissamment observé la prétendue , il avait dit k yolx 
j^asse^mais de manière à être entendu de ceux qui l'en-^ 
touraient : ifon , çeh ri! aura pas lieu , et M s'était re* 
tiré sur4e^ch8mp. On se figure aisiément quelle dut Mre 
la consternation des parens de la future lorsque,4e soir 
juéme, ils sq^juircait ce qui venait de se pass^^ mais leut 
chagrin ne fot paa plus amer que œhii de Roumianzo£ 
he lendemain, il se pfésente au palais , triste et le^ 
yeux pleins de larmes, a JMon, mion .dier, lui dit F^nr 
4C peretur^dés qu'il l'aperçoit \ non , une telleépouien'ésl 
« pas digne de toi. Mais ne te désole pas : je veux t'en 
« trouver moi*mème une autre , et cela dès aujourd'hui. 
« Reviens ici ce soir : je te mènerai dans un endh)it oà 
« je te prouverai que je dis vrai. » En effet , l'empereur , 
accompagné de son favori, se rend le soir chez le comte 
Matvéef. « Comte, lui dit«41, en lui présentant le jeune 
4( Roumianzoff , vous avez une fille à marier , et moi je 
^ vous amène un parti. » Cette proposition inattendue 
met le comte dans un grand embarras : il sait que Rou- 
mianzoff n'a point de fortune v il le croit indigne de 
devenir son gendre*, il h&ite à répondre. « Comte ^ lui 
« dit Pierre, qui devine aussitôt le sujet de son embar- 
« ras , ^ou8 savez que je Vaime et qu'il est en mon 
« pouvoir de le faire F égal de» plu» grand» et de» 
ii plu» riche» de Tempire, » Matvéef ne peut refuser; il 
consent à la demande de l'empereur, sa fille; la corn- 
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tesse Marie , est promise à Roumianzoff, et leurs noces 
sont bientôt oélëbrées. Boumianzoff, content d'avoir 
trouvé un parti si avantageux, ne se mettait plus en 
peine d'obtenir de récompenses de l'empereur, qui ne 
lui en faisait même plus espérer. Quelque temps après 
cet événement, le prince Mencfaikoff donne un bal s 
Pîerre-le-Grand s'y trouve avec nos jeunes mariés. L'em* 
pereur, qui les a remarqués, écrit^ un petit billet , le 
plie et le fait remettre à Roumianzoff. Ce dernier, ne 
supposant point qu'il paisse contenir rien d'intéressant , 
le met dans sa poche sans l'avoir lu , et cont^ue de 
danser. Pierre, qui attend des remercîmens è^ la part 
de son &vori , lui fait demander s'il a lu le billet qu'il 
lui a fait remettre. Quel est l'étonnement de l'heureux 
Roumianzoff lorsqu'en le lisant il apprend que l'empe- 
reur le gratifie de riches possessions, et le nomme bri'^ 
gadier de sa garde ! Aussitôt il vole avec son épouse 
vers son généreux bienfaiteur, et, versant des larmes 
de joie, lui témoigne sa profonde reconnaissance. « J'a- 
ie vais raison de te conseiller d'attendre, lui dit alors 
M Pierre-le-Grand , et tu vois que tu n'as pas perdu. » 

Il faut rapporter cette anecdote à l'année 1718. Rou- 
mianzoff avait déjà été, à cette époque, major de la 
^arde, et aide-camp général de l'empereur. 

Le 9 août 1720, Pierre-le-Grand l'envoya à'Stock-*^ 
bolm, muni d'une lettre pour Frédéric P' et son 
épouse. Après ayoir félicité Iç nouveau roi sur son avé-r 
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ii^ment au trône ^ Pierre-lç-Grand le remerciait de la 
civilité qu'il avait observée en^ faisant annoncer cette 
nouvelle par son aide-de-?camp général Wertenberg. 
L'instruction que JKoumiaozoff avait en même temps 
reçue Fijutorisait à conclure, pour un certain temps 9 
un armistice avec les Suédois, 4^ à eifectuar l'échange 
des prisonniers. , 

Roumianzoff fut accueilli à Stockholm aveb les plus 

grapds honneurâ^ U roi lui-même ainsi que toute la cour 

le comblèrent d'égards et d'honnêtetés* Il resta trois mois 

en Suèdes et pendant ce temps d s'a|^iiqua à observer 

l'état d^e royAme^ ainsi que les dispositions des autres 

cours envers cette puissance, qui n'avait pas lieu d'en 

être satisfaite. Roumianzoff crut remarqmr que Frédé^ 

rie , ainsi qUe ses ministres , étaient tr^portés à la paix , 

et sa supposition fut démontrée bien fondée parla lettre 

que ce prince lui remit, à son audience dç congé, pour 

Pierre -le-Grand, et dans laquelle il témoignait le désir 

qu'un congrès se tînt à Abo (1), et que les ministres 

qui y seraient envoyés de part et d'autre fussent munis 

die pleins pouvoirs pour traiter de la paix. 

Pendant le cours de ce congrès, en 1721 , Roumian-^ 
zoff fut plusieurs fois envoyé à Neustadt^ chargé de 
Uiissions importantes. 

En 172^5 il fit avec l'empereur la campagne de Perse> 


{i]^CeL congres eut lieu à Neustadt. 
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U pttM k C>«<in )m denien moù tic cette asnde et )te 
Ippemiers àe l'année suivante , pour y sarveiller la oon- 
' alfi|Ctîon des bÂtimens de met. 

Le 30 attU 1733, il n^at de Pïerr^le-Gnncl me 
l^trç gnuiicww , dans laquelle oe prmoe reDdait jostiee 
it son. mârit«, et le renerciait, dans les terme» les i^a»- 
flatteurs, du zèle avec lequel il remplissait toutes les- 
<3biag/a ipx'çn lui ccmfiait- 

Ea 1734, «j^cèsavtM 
récompense de ses scn 
vojé extraordinaire à C 
ratification du traité eo 
^et des afiàires de la 1 
eo iD&ne temps i'y rer 

de Saint-André à M. de Bonsc , envoya du roi de 
France, comme tânoigaaj^ de sa t'eeotmatBsancé pour 
la part active qu'il avait prise k la cobcIusîob de d* 
traité. 

^ 1735, à Tavén^ent au trtae de l'iaipénitrioe 
CaUierine I** , Ronmianzoff reçut l'ordre de se rendne- 
de ConstantÎDOple en Perse, ponr j fixer les limites de 
la Russie et de la Turquie. 

Le 6 janvier 1736, il iaiiécoté de l'ordre de Saint* 
Âlexandre-Nevsky , et le 26 juin de l'année Ettirante^ 
sous le règne de l'eaipereur Pierre K, il fut nommé 
lieulenaut'genéral. 

Le 10 décembre de fa même ann^,- il condut , prè& 
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•tki villkge de Msdwura, avec le commisMire tnrc le 

. dervis Mahomef-Aga, une oontentioD eoncerntiDt la 

Afmarcation. des terres k diz-hnit lieiiei à la tonde dé 

Derbent, de msnière à ce que le pt^^itaii vm la tUeV 

^parUutà la Kussie, et qilel1esinonUgiie»,de l'autre 

xAoi;a^s;eDtsousla pi^oteétionideUPtn^ ' 

/ - Âumoitt de.ftérrieK ijsQ,}i Bè^% âamàrithiiit'B*!-' 

pnoàie >le i dommandétnHW 

ni éc tmhnhient ea Penë. 

éisaion de mr^àté k t/Ub^ 

ûéedB ail oonwtl privé su-i 

itivécA b .Tunisie; et le !J& 

fb, tt:£nt:iioipAÉJ aJdâ-dtK 

iotAnrte, ' '• ■■ 

. E)n i73si: i\ eatlèBudlieuE dWtqnrîr Â dligr^; 
EUe yODlatltù vpaBeB.Vadaiiii^ablatloli'giJâtfHit! dét'rij- 
yernis de l'EbiU »)»iâ RinapmtzoS, etA^ofé jusque 
aloE) dans la caxài»» nnlitùn bu de tfc £^Mihti&, eV 
taïU-Â-'^it: MMxf^iinmité dand celle qiïJVtiDtiit de )iiï 
ât«« offiBrtieo.wfttdeT'ou MËiserj îk^ewméuv^f^hi 
sofifitica^i il lui dit «pt'il est toujours p^I-fc Siicaiei 
se» Tol^Dt^t mnt qu'd «Voue iBeaptiblë:d^ ^dfl^it' là 
c^arg^ dont «lie ve«rtl1u>if«er. iMébcntatË ^«é refus; 
1!ii)^»ératrne lui raliiie la fiivea^ ^ïAf II n'a cessé de< 
imi* aupiM d'fjk, ImâU le ^â« àt MtateéiliA-^ûë^ 
rai defioa aiitDdte-«t de liest^ant^cbloa^ dti la'gaÙlc^, 
ainai q«e le epidoit dc;Sairit-AndM, ethitsigmfiè r^r-- 
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dre de se retirer dans ses terres. Après une sorte d'exit 
de troi»ans( en 1755 ),nOD seulement Aune lui tendit 
toutes «es dignltà, mais elle le uoaima enco^ gouver- 
neur gdnénL de Gmui. 
. Is i5 juillet 1736,1! fi 
chef de la petite Russie, i I 
tal ptxDci Jean.-Bomtiask; 
Biéine BOD^T ileut oidre di 
du maréclital comte Mduich. 
. Pendant U guerre avec 1( 
1759., Roumiausoff j d^gi 
■ieon combetA, ainsi *iu'^ ^ 
vfltè»t it viat pcendcs areci 
tite Russie. 11 écrivit alors 

une lettre à l'impératrice , dans laquelle il l'informait 
dumfdiieiKeuk état des ptisonniËrs turcs qui se tron- 
vaient sous ses ordees, lesquels n'avalent point de vété^' 
m^iu', Difurohaient pieds mai et risquait de périr i& 
frç^d Içiaqu'iU seraient envoyés dans les âifférëiites 
]^)^ices del^en^irei; « Témoii» de leur ïnalheur ^ di-' 
« tt^^l, ^ crpip de mon devoir d'eii^'niMruit&Vdtre- 
« Mt4eitél;&p<^i«le,, et ^ la prier de l«ir faire dâivrer' 
u .dçs v£t(nnens. » Bel exemple âlmmanité,' Tertiï' la' 
plus aoifl^ de .tonteffl Xê^ aoib dTadoÉdrlesort ded vhiH^ 
CHS ocgi^e^t-il toQJoaiï les vàmqùeori? Gett^actîttïi 
d« RjDumîfiuzofi'.pr4)uy« i^il'â^^taît ami éw hotnihài' 
Sijr ^:plpii^dç lïâtMJlîé, il h'ëpa^Bttif point l^t ert*J- 
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aetnis de sapatrie; mais hors des combats^ il ne pou-; 
Tait voir sans horreur le sang qu'il avait répandu mai- 
gre lui, et faire cesser les maux de ses ennemis deve- 
nait alors son occupation la plus chère^ 

Ce fut encore au mois d'octobre de la mâme aonée 
.^pie le maréchal comte Munich chargea le général Rou' 
s postes qui se trouTaient Je 
le jusqu'à Kieffj^insi <{ue de 
Laos, un mauvais &at, a^ de 
ce flétr- 
ie TauD^ ^7^7^ il fltt faifl^^i 
ndre le gouvemem^t de,;U 
par la mqA du, g/êjiiv»l S^ffiy 

; Pendani^ Apn> séïpur dans cetfe ville, il appriti|ue I0 
khan de If (^imée pto jetait «tne inyasioa ti^ Je& /i[t»i- 
tièreq d^.la ;^u$àe avec oentujlle Tart^nçs-.et quatffî 
mille Turcs,-,. . - r.: 

. PoM <p'5lJiW:f^t;glfl8 facile d'piwrret If» , mpmï- 

men3.del'49n¥!ai^ etdçpféyçuir taufas ses entrepnaejSiM 
prît 1^ parti de. '96 refidce ^d postç, à.KreuMt>tcha|ig, 
^r^avott ciHiiÇé )e)gouverilepieDt.d^ IstPVOvpcewA-gér 
çétal mAJ(^ Nébeasch) commandimt de- li^ jilace d^ ^t^ff, 
„: {^.{(ïfA^fls .dfl aagWSè et de prévpy^ufe, que.prit 
abtrs ie di^e-f^Tf^T'! d$ PiËrre^le-QfJtBcl' obligèrent te 
^an,Pf>>),jlf«liïcWf>Mà,abattd9Qa¥rfi0D p«6ie:pç^i, 
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mitlè Tattares, car le reate avait pris la foil« k la seAl4 
vue des tMu^ nUttH. 

Le 6 mars 1736, l'iitipératricc Atmë, a|>[tréoiMit 1« 
services éminens renâùs à la patrie par Rbtlmiatizoff', le 
ndinmA de nouveau gouvemetir de ht péttté Russie, et 
bieiit&t après , le sS n 
titré , elle lui OrdonUi 
Aal Munich, tl fut a 
DnKper, lés tran^ort 
de rint^eut du pays, 
tsctnai Ge Alt encore 
Fëqriipeiitwit dès <i)sà 
il parvint k «A ' fermé 
hommes. Pendant son 

prît in sois particulier d'y amëliorer et ^f ewoouragbr , 
âitisi qûW U&rainc; U txAttiee ètatbii^. l^n servie^ 
iïtm ihniUs iiti^ortatft i^*ll Nndit alotï iè «a patirie M 
d'étonfiêr uite rërolte qui avait éclat» dans céltie dei^^ 
niëïectintrée, & TMidnioa de fa^pàVltkin'd'^lk MMflfts- 
iénr quisc'foisatt pel^r poorifl tfearévîtth'Meids; ' 

£tt i^S^i pehdaQt'rÉtbAtBCé du ckimte Mut^dL^RotiH 
miaAiOff pt4t^ cbiÀtn«ndfeIn«iit en étef de l^ràlâ» 
rnjise, «t dembatra cK^â'occnpercej»dBtehdaora)d«^ 

■te léfëvrier.uticorps'dfi vingt aiille Trtrd4,-coln- 
mandét par ledérasqnier de S^lgrode), 'avàU tenté dt 
pàsah"le I>rt(^^'e& deçA de Kre^entu&Mtg; près cU 
boiÉlrg âel}t>roâlst(:he,pMreB<rdrirleteï«ltoAc«rdwe, 
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^oumianzoff sut non seulement déjouer ce projet par 
ses sages dispositions ^ mais il repoussa même F ennemi, 
après lui avoir fait ess^yer^.dç gjrandes pertes^ près de 
six mille Turcs , sans cQu^pter les prisonniers y restèrent 
sur la place; p^u^sieurs drapeaux tombèrent dans les 
majpis des. vaiaqueurs.^ L'impératrice remercia Bou- 
mianzoff 4u suqcès de ses armes par un rescrit conçu 
dans les termes les plus flatteurs. 

Lorsque fut conclue la paix^gui suivit cette bataille , à 
laquelle il avait beaucoup contribué , tant, par sa valeur 
que par son activi^ et sa 3age^e, Roumianzofffutnom* 
mé st^dtbbuderme l'Ukraine, et reçut en même temps 
(fevri^ i^4o^une richçép.ée garpie de diamans. 

Le, i5,mars d^^ la même année, il fut élevé au poste 
d'ambassadeur extraordinaire et plénipotentiaire à Çon- 
stantinopl^e , où il ^rriv^ au moi^s de mai, apportant aa 
sultan une déclaration soleimelle de la conclusion de 
la paix entre lejs deus^ empires, et accompagné d'une 
suite de quatre cç^ts personQeSj au nombre desquelles 
se trouvaient cent cinquante soldats et vii?gt musiciens. 

Pendant jon séjour dans cette ville, Roumianzoff eut 
avec les ministres de la Porte plusieurs; conférences, 
dont les suites furent la conclusion d'un traité qui de* 
vait servir de supplément à la paix signée à Be^ade 
eu 1739. Cette ^ convention ne contenait que les trois 
articles suivans : <c 1° La Porte reconnaît la Busiie com- 
<c me empire j 2° U Russie proaçiet d<| raser Azof 5 et 
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« 5® les dfeux puissances s'engagent à ftiîre d^î^er les 
« prisonniers. » 

L'impératrice EKsabetb j pont récompenser Roumidn- 
zoff du succès de son ambassade, le décora, le 5o no- 
vembre iy4L , de Tordre de Salnt-Andrë. 

Le 16 juin 1 745 , après cinq mois de coïiférfences àVi^ 
les ministres suédois, à Àbô, Roumiân^off parvint i 
conclure une paix très-avantageuse pour'^la Russie, qai 
'^'obtînt la province de Kimmengàrd, âvecî fouteë les 
villes qu'elle renferme , et les forteresses de NeiscUot , 
Wilmanstrand et Fridricbsbatn. I^s ce traité les 
étets de la Suède promirent d'élîre le prince Adolphe- 
Frédéric de Holstein, évêqoe de Lnbeck, adnrinis^ 
tratéur du duché de Hobtéiïi-Gôttorp , pour succes- 
seur a la couronne de Suède 5 et cffe'Ctîvêment ce 
prince l'obtînt en i^5x. Pour récotnpettser HA setvîte 
aussi'' émînent, l'impératrice déféra à Roûmianzoff la 
dignité de comte ile l'èttij>îré russe, et lé gratifia en 
ïriêmè temps de termes fconsîdéi?ablè$ en Lit oiîe. 

Lé comté Roûmianzoff mourût le 4inar^ ^7^9 j dan* 
im âge très-avancé. (VU était, selén le marécliàl Muni A y 
k d'une coïnplexîon forte et robuste. Guerrier ioftné-^ 
« pide, il allait toujours àu-dèvant de SOXi ennemi. 
« Il se comporta toujours três-bîen à l'égard de ses of- 
« fîciers. Doué d'une grande mémoire et de ^aucotip 
« d'esprit, il connaissait parfaitement l'administration 
« clés affaires. La diplomatie était surtout la carrière 
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« dans laquelle il CKcellait (i). )> Toutes ces^ qualités, 
justifiées par ses actions, lui donnent de grands droits 
à la reconnaissance de la postérité, et B.oumianzoff, 
comme père de Fimmortel hàros du Danube, Zadou- 
naïsky , mérite de partager sa gloire. 


(i) Les relations que Roumianzoff envoyait de Gonstantinople; et 
qu'on voit encore au collée des affaires étrangères , démontrent sa 
sagesse et sa profonde politique. 


. < 
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LJË COMTE TGHERNICHEFF 

(GilÉGOTRF)r 


Le comte Grégoire Tcherniclieff était fils An colonel 
Tchemicheff, mort en 1689, die la suifé des Mes- 
sures qu'il avait reçues dans la guerre contre leS Tar- ' 
tares. Il descendait d'une ancienne famille polonaise* 
Un de ses aïeux, Jean Tchemetsky , quitta la Police 
en 1495 , et vint en Russie sous le règne de Jean Yassi- 
liévitch, qui l'honora du titre de doomnoï-dvoria- 
nine (1) : il prit alors le nom de Tcherniclieff, qull 
donna à ses descendàns. 

Le comte Gr^oire naquit en 1672. Il fut d'abord 
stolnik des tzars Jean- et Pierre; mais biçntôt II em- 
brassa la profession militaire. Entré au service, en 1699, 
compote simple soldat, il assista, en 1701 , à la prise de 
Kokenhausen et de Dunamund, en 1702 à celle de 
Schlusselbourg, et en 1703 à celle de Kanet2. 


(1) D*^oriani7ieàffaiÛBnobie,gentUhomTrK.Jjàchaacge de doum- 
noï-dvonamne dtait une charge civile , confiée ordinairement à des 
personnages distingués par leurs qualités et leurs connaissances dans 
les afikires. Cette dignité n'était pas prodiguée^, auasi était-elle use 
de ceUes qu'cm imbitioimait le plus. 
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En 1704, il fut nommé major. Pendant le cours de 
cette année, il commanda le riment de Tot)oUi^ avec 
lequel il^ fit l'attaque de Narva^ Il y donna des preuves 
du courage le plus écktant. Quoique bleçsé au fort de 
l'action, il entre par une brèche» et s'empare d'un bastion ; 
H occupe ensuite Visck-Gorod, où il fait prisonnier 
le général Hom, commandant de la place de Marvov» et 
enlève, <quelques jours après, le châteaa dlvangorod* 
Ces exploits furent récompensés par le grade de lieu- 
tenant-colonel auquel il fut élevé en 1705. 

En 1708, i l'époque de la trahison de Mazeppa , • il 
empêcha les Suédois de prendre les villes de Novgorod- 
Séversk et d'ÂLhtyrka, quoique la première de ces 
villes ait été assi^ée pendant trois moi^ par Gh^des XII 
en personne. 

A la bataille de Poltava , Tckemicheff donna de nou- 
velles preuves de sa valeur distin^ée, qui lufvalut le 
rang de brigadier. Au mois de mars 1 710, il fut en- 
voyé avec quelques régimens contre Viboui^ ; il s'em- 
para aussitôt des faubourg , et assista 4 la prise de 'cette 
ville. Pierre-le-Grand l'honora alors du don <le s(m por- 
trait garni en diamans^ et le nomma commandant de 
la place. Bientôt après, il se rend avec une escadre à 
Helslngfort*, il y &it sauter les batteries de l'ennemi, 
trace le plan, de Tattaque' de cette ville, et la dirige 
Ittî-ffiâme. En récompense d'une conduite toujours si 
distinguée, l'empereur le nomma généiat«ia)or. Hms la 
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suite, T<5hemich€ff livra plweiiKS çQmbaU aux Sué- 
éokj «t yit toujours k elucçè^ cowwoiier ga» vi^ur. Eu 
1714, malgré U Té$iatoMt9 ?lgourett*« que oe* derniers 
oppo«èrrat ail passage de$ Rus9e$ par. le lac Peikèae , 
Iwf^ environ de trois v^ratfidy il teiQpbrté sur eux ime 
Ytetoirr complàte^ il fut'tv^ fois blessé à œtte bataille* 
Pic^e*le*Graud lui eâvoya de nouyeiaii «on portrait 
garni en diasM^, ainsi qu'une grande somn^ d'argent. 
A cause de ses nfionbrmi^s blessures 9 T^hemicheff f ut 
placé à Tafiairmuté; E41 %f25y Timpératrice Catherine I''' 
le* fit cpmmisaaire g^ral des guerses, m lui déférant 
h grade de Iteutènantrgénéral et le décorant de l'ordre 
de SainVAleYAudre. H fi»t ensuite appelé au g(mveme- 
ment de WorOn^i d'où il se rendit an Livonie pour 
y occuper le même poste» 

L'impératrice Anne le ;tiomma, en i73o>sâiateur et 
géi^ral en chef* (Elisabeth > i son avénaiWnt au trône , 
le décora I le 3o novembre i74i , de l'ordre de Saint^ 
Andréy et l'année suivante, 1 74^, il futrevétu de la di>- 
•gnité de comte de 1 Wpire russe* 

te comte l!diiemicheflr était do nombre dé ces fidèles 
sujets qui nliésitent jamms à dise la vÀité à leur sou^ 
verain» Je pomrr^îs en dcmner pludieurt prfuves ; mais 
•jên'mcit^ai qu'une seule dans Fanecdote suivante. 

En 1730, plusieurs jeunes nobles revinrent de l'é- 
tiaogeri où îk aiviôenl ^fak lâus éU^ks aveo le plus 
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grand succès ; ils avaient surtout acquis de profondes con- 
naissances dans l'artillerie et le génie. On les présente 
à Tempereur, au collège de Famirautë. Sa Majesté, qui 
était ce jour-là mal disposée j CMrdonne'au grand-amiral 
Âpraxine de les inscrire dans la flotte comme midship- 
manns. « Sire , lui dit TchemichefF en se levant de son 
« si^e, ce serait la plus grandedes injustices. Des jeunes 
« gens éloignés par votre ordre de leurs paréns, envoyés 
« hors de leur patrie , des jeunes gens qui ont supporté 
<( toutes sortes de fatigues , dont les études méritent les 
K plus grands éloges, et qui, par le jposte qu'ils oord- 
« paient à Tétranger/ étaient déjà midshipmanns , ne 
« reviendraient donc en Russie que pour être frustrés 
a de l'espérance d'obtenir de justes récompenses , et 
« pour n'être que les égaux de ceux qui sont loin d'a- 
« voir autant de mérite. — Je les récompenserai , ré- 
« pondit Pierre : qu^ils fassent seulement une cantr- 
« pagne. -^ Est-donc peu de chose, réplique Tcher- 
« nicheff, que de faire une campagne comme ca-. 
« dets, pour ceux de ces jeunes gens qui' même à pré- 
« sent méritent de commander des galères? — Qui 
« sont^ilsy ces Jeunes gens? — Néplneff et Koura- 
« kine^ répond Tchemicheff. » L'empereur^ les ayant 
considérés quelque temps , ordonne pour le mois sui- 
vant une assemblée générale au collège de l'amirauté. 
« Je veux, dit-il 9 qu'ils soient examinés en présence 
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« de tous les membres, — Â la bomie heure » 9 répliqua 
le zélé défenseur du mérite. Voilà Comment il en agis- 
sait avec le monarque. • 

Le comte Grégoire Tcherniclieff , après avoir passé 
cinquante-sept années au service de l'Etat et de son 
prince ^ mourut à Pétersbourg , le 5o ] uillet 1 7 45 , à l'âge 
de soixante-quatorze ans. H eut quatre fils : le comte 
Pierre, qui fut plusieurs fois envoyé extraordinaire en 
Danemarcky en Prusse et en Angleterre, ensuite ambas- 
sadeur plénipotentiaire en France, et enfin, après avoir 
été sénateur, décoré de l'ordre de Saint-Andréj le comte 
Grégoire, mort fort jeune , étant 'brigadier, en 17605 
le comte Zacharie, qui fut président du collège de 
guerre, gouverneur général de Moscou, et mourut en 
1784 5 Iç comte Jean, mort en 1797 , qui fut général en 
chef, et vice-président du collège de l'amirauté, séna- 
teur, et chevalier de l'ordre de Saint- André. 
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« . . 

LE PRINCE GANTÉMIRE ' 

(0IIITRI.) 


Le prince Ihmtri Cantânire, l'iiomiiiele^us instruit 
Am la Russie, leus le règne de Pierre-le-Grand , mérite 9 
comme favori de ce monarque, de trouver «né place 
parmi les personnages «pil jouirent de sa j^us grande 
confiance* 

Il nacjuit à lassy y en i663, du prince Constantin 
Cantânire, qui s'est illustré dans j^sieurs canqpagnes 
contre les Pélonais, les Suédois, les G>saques, les 
Turcs et les Tartares. Sa mère, qui , d'après ses pro- 
pres* paroles, éêait une personne renommée pour sa 
8(ige$àe et sa chasteté 3 forma la première son cœur 
et son esprit, (1) 

XiO prince Constantin, en récompense des éannens 
serrices rendus par lui à la Porte, fat élevé, en i684, à 
la dignité de hospodar de Moldavie. Après avoir gou* 
vemé avec prudence et sagesse cette principauté peB^huQt 


(1) Le prince Constantm Gantémire avait pour épouse une proche 
parente des princes Douca et Babiaa, iMwpodars moldavts : dUe a^ap- 
pelah Ana-TiédtroTiui BanliicL 
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neuf ans 9 il finit son illustre carrière dans un âge très- 
avancé. 

Du vivant de Constantin, le prince Dmitri avait passé 
quatre années en otage à Gonstantinople. Ayant été re- 
levé par son frère, le prince Antioclius, il revint, en 
1691, à Jassy, où il fut proclamé successeur de son 
père par une élection unanime, qui fut suivie du sacre 
que lui administrèrent deux patriarches. 

Quoique ses vertus , lés services rendus par son 
père et les instantes prières du peuple dussent être 
de quelque considération auprès du maître des Mu- 
sulmans, cependant l'or l'emporta, et Douca fut 
nommé ho^podar de Moldavie à la place du prince 
Dnûtri. 

Pénétrés de douleur de Tiniustice d'Âchmet III, Can- 

». 

temire et son frère se rendirent à Gonstantinople, où 
les hospodars qui se démettent de leurs charges. font 
ordinairement leur séjour. 

Le prince Dmitri y sut gagner dans peu l'estime des 
ministres mêmes de la Porte. Ses vastes connaissances 
dans les langues persane, arabe et turque, la gaîté de 
son csuractère, les agrémens de sa conversation et de sa 
conduite, lui acquirent l'estime et l'amitié de toutes 
Içs sociétés dont il était l'ornement. Mais la noire et 
basse jalousie commença bientôt à veriser sur lui sou 
vemn. Brancovane , hospodar de Valachie , ennemi mor- 
tel des Gântémire, chercha, par de nombreux pré» 
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sens , à faire bannir le prince Dmitri. Cependant un gé- 
nëreax pacha prit sa défense, et Gantëmire^ après une 
courte absence, reparut à la oour «im«un plus |;rand 

Le prince Antiochus, frère aine du prince Dmitri , 
fut élevé, en 1700, à la dignité de prince de Moldavie. 
Il la conserva cinq ans, au bout desquels les intrigues 
de Braucovane l'en pciVèretltr Le» prince- Dmijtri passa 
tout ce temps aùpcès de son fréfe^ avec lécpiel, après 
' avoirtteçu sa démission, il arriva aussià Gonstantibo- 
pie, où sa femme, la princesse Gassandre, fille du. prince 
^CantacQzène, qui descendait des anciehs emt»ei3eurs , 
vittt bientôt le joindre. - ■> / T , 

De retour daiss la capitale de la Turquie^ ?le prince 
Dmitri se voua de nouvisan ài'étndeet à dès rof^erches 
sur les W»uts des Mhsnlmaiw. Quelques amiéès api^, 
Brancovane, son p^sécuteur, encourut la. disgrâce du- 
divan , et le prUice Dmitri reçut à lliLStaht le titjce de 
' hospôdar de Moldavie. C'est ainsi que la verta triomphe 
toujours de la mccbai[icçté. 

Cet événement arriva çnji 7 10, lorsque la Porte se 
préparait à la gUMfe avec ta Russie* ! ^ i 

A peine le prince a-t-il le temps d'arriver là Jassy, 
qu'il reçoit aussitôt l'ordre d5e construire un pont,sur le 
Danube , pour le passage des troupes turqueç,,.et d?^n- 
voyer sans délai les présens ordinaires pour le sultan et 
le grandrvisir , malgré la promesse que ce dernier lui a 
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donnée de ne pas les exiger. Une conduite anssi injuste ^ 
et encera^ plus les dangers dont «ont menacés ses :C0Da9a- 
trtotOB, qui professent la même religion que la nation 
avec lacpeUe ils devront être en guerre, font naître au 
prince Dmitri Pidée de secoue]^ le )OUg C[ui pèse sur la 
Moldavie. H s^adresse à l'empereur *de Russie, en le 
priant de prendre cette principauté sous sa protectkm^ 
et PierrîB'-le^Gracnd conclut aussitôt avec lui le traité 
suivant, qui fut signé par ^empereur à Sloutzk, le i5 
avril 17 1 1 .Le prince Dmitri le conficçia à Jassy par un 
sennentr 

4C 1^ lia Moldavie sera à jamais sous U protection et - 
« la sujétion de la Russie; 2® le prince Dmitrii Canlé- 
« mire, les seigneurs €t les personnes de^toutès lescon- 
« ditioos doivent prêter serment defidd|ité m soufverwi 
« de la Jlussie et à ses deseoidans^ 5^ le prii^se Ganté- 
« mire agira' contre les Tures conjointement avec les 
« Russes^ qu'il aidera de ses conseils } 4^ le prince Dmitri 
« et ses descendans mâles sont confirmés dans la di^ûté 
« de kospodars de Moldavie ; 5® jusqu'à Fextinetion de, 
« la famille d^ Ceoitémire, aucune autre^naura de 
« droits sur la Moldavie^ B"" f ordre âabli présentement 
« en Moldavie, au sujet de l'administratratioa inté- 
u rieure , restera sur le pied actuel 9 7^* à la condusion de 
<!C ta paix avec la Turquie, laMoldavi^ restera pour toa- 
<c jours sous la prote<^tion et la défense de la Russie; 
« 3^ en cas d'opposition de la part de la Porte , le prince 
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* 

<( Dmitn auin «m as^e en Russûs^ oà lui et «65 descen- 
« dans obtiendront 8es possewicms ëgâles à telles de Ift 
« Moldavie^ ainsi que des jq^^pcântemens eonvemdïles et 
« une matscm i Moscou, n 

Guitânkte ittt fidèle à \Mm fermari;^ il coumeni|a à 
informer Pierre-le-Grand des entrej^iaes du divsA i il fît 
mettre de la leûtenr dans la con^niotion du pont sur le 
Danube, et supplia Tempereur de faire entrer au pltis t6i 
ses troupes dans la Mokla^f ie% Malheitt'eusenieiit Pierre^ 
<|ui, ne connaissant pas encore le prince Dmitri, ne se 
rqvosait pas trop sur sa fidélité , prêta l'oreille MiX arvîjl 
perfides de Brancovane. Ce traître^ €pd d'abofd «Vait 
paru êtredévouéà la Kussie , et Kjui ^ dans la «aite , peut- 
être, conoonf (m doit le s^||pposer, pour «voiries moyeni 
de ntiite à Gaaténrire, ^^nbrassst de noviv^ôMi k eausedes 
Turcs ^conummi^it ^eerètens^ent au dmrn toutes lés 
relations que ee pirince atait dtec là Russie Smpmtflaiil 
en ttiéme temps le lasiigage dNm tàtLX t;iàle pour l^iene ^ 
il lui conseillait deW nz^^A dx^'/Hcn^^^i^disbit^ 
il , n'^ait chrétien que de msm^ et vrai»ve«it Turc «lU 
fond du^ <;œur. Àii^i tous ies ^sonas du pi(ince Ihnitïpi 
pour faire occuper la M^^lâatrîe par les Russes a^nt Fa-^ 
nebèteoient du psnt qu'il avait ordre de construite ltt<' 
tent déjfoués par la perfidie d?ttu traître. 

Vers la fin dû moift de n^, ies Aussess'avacnoèrent* 
enfim vers la Moldavie , et occupèrent Soroloa^ une dies 
villes <roB*ières de ce pays. 
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AJors parut dans tout scm jour la fidélité de Ganté- 
mire, que les Turcs auraient infaflljiUement fait périr 
si le maréchal Schéréméteff ne se fût hâté de lui en- 
voyer un détachement de trois mille hommes, sous les 
ordres du brigadier Kropotoff, ainsi qu'un secours de 
dix mille roubles. 

Il pdhlie aussitôt des proclamations dans lesquelles ^ 
après avoir dépeint la tyrannie et la perfidie aux- ' 
quelles on était toujours exposé de la part du divan , 
il ordonnait à ses sujets de a > sevgoumettre à un seu- 
« verain orthodoxe, et de s'armer contre les ennemis 
¥, du Qurist )>5. , 

Le 25 juin, Pierre-le-Grand entra à Jassy, où lé 
prince Cantémire prêta, leîpur de saint Pierre. et de 
saint Pauli ^veQ- les seigneurs moldaves , sermtot solen- 
Xïiçi. de ^éU.tf^ seit engageméns. Ce fût en vaii^ que l'em- 
per^ir j att^dit pendant trois jouri^ entier^ l'envoi de 
inu^iti^uft promises parle traître Brancovane* Gastiriote, 
aild)aAsadettr riisé de ce prince, en cherchant à gagner 
du te»»p5 , j:i'oç(^ipaH Picrre-le-Gmnd que par des. com- 
plîtnens d^ipure 'cérémonie,. tandis que la pc^sition de 
l'atis^misse^ qui manquait absolument dé vivres, de- 
venait plus critique tous les jours* 'Po^r coinble d,e mal- 
heur , les sauterelles avaient détruit toute la récolte de 
1^ en: Moldavie* La fami^ dont on était menacé dé- 
couvrit, . mais )ttop tard, à Pierre-le-Grand , la ,per- 
fidîe de ^rancovane. Les Turcs prévinrent les Russes 
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dam le passsrge du Danube et les enveloppèrent près du 
Pruth. 

La courageuse résolution de-Pierre-le- Grand, la 
présence d'esprit de Catherine et la yaleur et les exploits 
des guerriers russes dans cette malheureuse journée sont 
trop connus pour que je m'y arrête ici (i). 

On sait que Pierre, vaineu pisir les larmes de son 
épouse, se décida à ; offrir la paix au visir, et à cette 
occasion encore sa grande âme se manifesta dans toute 
sa splendeur. << J'aime mieux céder aux Turcs, dit^il, 
« tout le pays qui ^'étend jusqu'à' Koursk, que de leur 
« livrer un prince qui a tout sacrifié pour moi. Ce 
M (pi'on perd par le sort des armes, on peut le recon- 
« quérir par les armes ^ mais la violation d'une parole 
if. donnée e^t ^n parjure irréparable. Manquer à l'hon- 
« neur. c'est n'être pas souverain. » 

Ainsi ce généreux monarque témoignait sa reconnais- 
sance à Gantémire. On, déclara aui^ Turcs que le hos*' 
podar avait ^an^onné le caçip des Russes , qu'il se tenait 
caché dans la voiture de Pierre, où un serviteur fidèle 
lui portait sa nourriture. 

Le traité du Pruth enleva au prince Dmitri ses pos- 
sessions^ mais Pierre-le-Grand sut le dédommager des 
pertes qu'il avait faites : il le revêtit de la dignité de 
prince russe et du titre de sérénissime^ avec le droit de 
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(i) Yoyea la ^ie de Schér^méteff, p. 53. 
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le faire passer à ses descenâass^ il Imi fit présent d'une 
riche maison à Moscou et de plusieurs milliers de p9f* 
sans dans le diltrict de cette capitale^ ainsi <|ue dans celui 
de Sévsk, et \w assigna une pensioh àmaiielle ie àa^ 
mille roubles. 

Pierre-le-Gi^and ne bomd pas li sa générosité: il 
donna à Canèâmne soi^ povtoait garrni de grosâeë pleines 
précieéisfes, et lui accorda le droit de jtig^r hii-filéme 
les Moldaves qtii s'ëtaiilissaîent oteie loi ai Eusirid (i). 
Ces derniers ^ au noinht& de plus de deu& miille, H^^^ 
rent six cent cimpiaikte ipaûfobadè paysans. 

Canfemîre aîétait d^aborf étaMf à RhaïkôîF-, ensuite , 
sur Fîiivitatîoû de Pîerre^le-Gràhd,îl Tint arveciôute sa 
femilte à Moscou, 6ù ilperdtf ,âà moîsde mai 171 3, sa 
digne ëpôusé, la princesse Casisàiid^e, qui monrut à 
l'âge de trente et un ans. L'anti& 'Suîvaiitè, le prince 
Dmitri alla à Saint-PAersboùrg. Son fils> le prince 
Serge, âgé seulement de sept an^, y eut rhonnteûr de 
haranguer eh langue gréc(|ue Fempèrèur^ qtii lui fit un 
riche cadeau, et lé plaijâ atr régiment de là gardé de 
Préobrajensky. 


(x) Le princo Çantémire avait d'abord condamne à mort trois 
nobles moldayes, et plusieurs d'entre çux aux galères; mais il com- 
mua ensuite la peiné de mort en une punition corporelle, et l'em- 
pereur confifflfKT son ari'ét. L'hSstoiré de Russie n^oJSre que ce seul 
exemple d'un si grand pouvoir dans imsu|eh 
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Pendant que Tempereur visitait les pays étrangers > 
Canttémire se retira dans ses terfes, et y travailla à son 
histoire de Tempire ottoman , qu'il avait commencée à 
Constantinople. 

Au retour de Pîerre-le-Grand, il revint à Péters-^ 
bourg, où il se fixa pour se rapprocher de la personne 
de cç prince, dans la soicîété duquel il fut dés lors jour- 
nellement versé, et qu'il eut plusieurs fois l'honneur de 
i*ecev6ir cheé lui. Vers ce temps, Cantémire vit un jdur 
la princesse Anastasie Troubetskoy, fille du maréchs^l 
de ce nom.' Quoiqu'elle n'eut que douze ans, elle sut le 
charmer*,^ il en' devint amoureux, et quelques^ jours 
âpres* èurerit lieu ses fiançailles avec cette jeune per- 
scfnTÎie5 elles furent bientôt suivies de leur mariage. 
Ir'eiiij^eur l'honora de sa présence. Non seulement il 
âsiifetar à là' cérémonie, mais il prît aussi part aux noces, 
qtiî furent célébrées dans la maison du nouvel époux 5 
elles durerez trois jours de suite, pendant lesquels Can- 
^témii^e triarta tôtfte la famille impériale et la première 
noblesse dé' Pêfceusboûrg. Pîerre-lè*Grand lui fit alors 
présent d'une épée garnte en diamfans. 
' Gefut à cette époque que Cântâtnire se décida à cou* 
per se bafbè, et renonça au costume moldave' pour adop- 
ter lé costume russe; ' 

Ce prince , après avoir été nommé , le 2 2 janvier 1721, 
consetller privé et sénateur, suivit Pierre-le- Grand à 
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Moscou, et de là dans la campagne de Perse , avec le 
comte Tolstoy et ramiral Âpraxîne. H fut bientôt atta- 
qué d'une fièvre violente ^ mais elle ne le détourna point 
de ses occupations ordinaires : car, comme il possédait 
parfaitement les langues orientales, il rédigea pour les 
Persans les proclamations de Pierre-le- Grand , et diri- 
gea lui-même son imprimerie militaire pour la langue 
turque. . 

Les incommodités de la route augmentèrent la mala- 
die de Cantémire , et il fut bientôt réduit à ne pouvoir 
plus se tepir à cheval. L'empereur, en passant, à son 
tour , par Âstracan, le laissa dans cette ville avec le mé- 
decin de l'impératrice > Policali^, en lui ordonnant de 
donner au prince les soins les plus assidus. Qintémlre, 
croyant sa mort certaine, voulut se fortifier par la sainte 
communion, et il la reçut des mains de Joachim, évo- 
que d'ÂstracaR. Sur son lit de douleurs ^ entouré de^es* 
eufans, de sa femme, d'Âpraxine, du contte Tolstoy et 
du prince Troubetskoy, qui ne l'ont pas quitté un in- 
stant, il montre une fermeté presque au- dessus des 
forces humaines. Calme et résigné à la volonté du Tout- 
Puissant, il console sa famille et ses amis, qui pleurent 
sa perte prochaine; il conseille à ses en&ns de vivre en 
paix et en amitié après sa mort, et leur fait connaitce 
ses volontés. ^ 

U semblait que Cantémire touchait à sa dernière 
heure. Cependant la Providence en ordonna autrement - 
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et elle le conserva encore pour quelque temps. Le prince 
sentit quelque soulagement à ses maux , et quitta As- 
tracan dans les derniers jours de janvier 1723. Mais 
Famëlioration de sa santé ne dura pas long-temps. À peine 
fut-il arrivé à TzaritzinO/ que ses souffrances le repnrent 
avec une nouvelle force; il y reçut l'extrême onction, 
et continua sa route vers le village de Dmitrovka (i). 
Ce fut dans cette charmante retraite que vécut; encore 
cinq mois le prince Dmitri Gantémire, passant sou 
temps dans l'exercice d'une vie champêtre et la surveil- 
lance de la construction d'une église qu'il fit élever en 
l'honneur de saint Dmitri. Le 3o août 1723, une niort 
lente trancha sa destinée. Il fut pleuré de tous ceux qui 
le- connurent, et de Pierre-le-» Grand lui-même, son 
généreux bienfaiteur. 

Ses restes, transportés à Moscou, y furent inhumés 
au couvent grec de Saint-Nicolas. 

Lorsqu'on reçut à Pétersbourg la nouvelle de sa mort, 
on y apprit en même temps que Charles VI venait de 
le nommer prince de l'empire romain^ 

Le prince Dmitri Cantémire fut un des ^avans les 
plus distingués de son époque, et l'académie de Berlin 
s'honore de l'avoir compté au nombre de ses membres.. 


(i) Dmitrovka dut, en grande partie, sa population au pciuce 
Dmitri Cantémire, dont il .porte le nom. En 1782, ce yillage fut 
converti en une ville de district. 
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Outre les langues turque,. persane et arabe , il possé- 
dait dans la perfection le grec^ le latin 9 l'italien et le 
russe , ainsi que les langues moldave y slavonne et franr 
^aise. L'étude deTarcliitecture et de l'histoire fut son 
occupation favorite; les mathématiques ornèrent son 
esprit , et la philosophie forma son ân^e. 

n a laissé plusieurs ouvrages estimés , dont voici les 
noms ; 

1" Histoire de Vélé^ation de Vempire oUonum , 
en latjn. Cet ouvrage a été traduit en français, en an- 
glais eX en italien* 

2** Syatème de la langue ambe, ouvrage imprimé à 
Pétersbourg en 1722, et dédié à Picrre-le-Grand. 

5** L^ Univers et T Ame y imprimé en Moldavie, en 
grec et en moldave. Cet ouvrage est un recueil de pièces 
de morale. 

4** Annales romano^moldo-^dlaques ^ ou Histoire 
ancienne et moderne de la Dacie, en langue moldave, 
avec un avant-propos en latin. 

5° JEtat actuel de la Moldavie y avec la carte du 
pays , imprimé en latin, en Hollande. 

6° Histoire de la création du monde , en latin. 

7® Histoire de la ^maison de Brancovane et de celle 
de Cantacuzène , en langue moldave. 

8® Histoire m^Jwmétane y depuis le faux prophète 
jusqu'au premier empereur^ Cet ouvrage, digne d'un 
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meilleur sort, përit sur la mer Caspienne , pendant la 
|<campagne de Perse, avec la fr^ate du prince Canteraire. 
9® Dissertation physique sur la monarchie , en 
latin. 

10® Abrégé de la logique, en latin. 
1 V* Recueil de chansons dans le goiU de la musi-' 
fue turque. Ces chansons , encore répétées de nos jours , 
sont estimées des connaisseurs. ( 

12^ Introduction à la musique turque , en langue 
loldave. 

Le prince Dmitri Cantémire eut quatre fils et deux 

illes. L'un d'eux, le prince Antiochus, fut conseiller 

rivé et chambellan. Il mourut à la fleur de son âge, à 

iris , où il avait été envoyé en qualité d'ambassadeur 

Itraordinaire. Il est connu par ses satyres et ses rela- 

[ns ministérielles. Les trois autres fils de Cantémire 

rvirent dans les gardes. 

La princesse Catherine, sa fille du second lit, épousa 

[H:ince Dmitri Galizine, conseiller privé et ambassa- 
;ur extraordinaire à Vienne. (1) 

A la mort du prince Dmitri Constantinovitch (2) , der- 


i) La seconde épouse du prince Dmitri, la princesse Anastasie , 
un veuvage de vingt ans, épousa le prince Louis-Guillaume de 
-Hombourg , maréchal au service de Russie. 

l) Ce prince, qui a été colonel et chevalier de Pordre de Saint- 
ges de quatrième classe, mourut en 1820. Il était pctit^fils du 


39? SIECLE I^ PIERRE^LE-ORAND. 

nier rejeton des Gantémire» s'éteignit cette illustre fa ^ 
mille 9 qui ciescendait de Gengis-Khan et de Tamerlan. 
Elle n'existe plus en Russie. Il est à désirer que ^ par la 
suite, elle s y rétablisse dans ses descendans. 


prince Antiocbus, frère du prince Dmitri Cantémire /dont nons ve- 
nons de donner Thistoire. Des sa jeunesse^ il se distingua dans la 
guerre contre les Turcs, en 1771; mais il fut bientC^t atteint d'une 
grave maladie, qui influa malheureusement sur ses facultés intellec- 
tuelles. Sa sœur, la princesse Marie, épousa Gampinion , boyard 
moldave, dont elle eut deux fils, qui ont été o£à<àen an service de 
Eussie. Cette fauniUe est actuellement établie en Moldavie. 
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Le comte Âpârë OuchakoJOT, né en 1670, était fils 
d*un pauvre gentilhomme , nommé Jean Ouchakoff. 
Ayant, encore en bas âge, perdu ses parens, il resta or- 
phelin avec ses quatre frères , Polycarpe , Jean , Romain et 
Jérémie. Ces jeunes gens vivaient dans un village du gou- 
vernement de Novgorod, et <juoique issus d'une des 
plus anciennes et des plus nobles familles de l'empire (1) , 
ils étaient cependant réduits à la dernière pauvreté. 
Mais un serviteur fidèle leur était demeuré attaché. Le 
zèle et le dévouement de cet homme, appelé Onofrie, 
savait rendre leur vie plus douce , et les aidait à supporter 
leur misère. Il avait fait pour eux tous un seul habit de 
toile blanche et une chaussure d'écorce de tilleul ^ qu'ils 
portaient tour à tour. Celui des cinq frères qui, les di- 
manches ou les jours de fêtes, se levait le plus matin, 
endossait cet habit et mettait la chaussure pour aller à 
l'église, tandis que les autres, qui n'avaient pas de quoi 
se vêtir convenablement, restaient à la maison. ' 

L'adresse et surtout la force d'André Ouchakofi', qu'il 


(1) Les Ouchakoff tirent leur origine du prince des Cosaques Rc- 
dédi , dont le fils avait épousé la fille du grand-duc Mitislaw Wladi- 
miroyitch, qu| a régné au commencement du douzième siècle* 
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avait développée par rexercîce auquel il se livrait , le 
distinguait de ses frères. Il allait avec les filles et les 
garçons du village dans les bois cueillir des fraises et 
des champignons 9 ce qui était son occupation ordinaire, 
et loxs(]pi^il se trouvait sui: Uuv route des marais ou des 
ruisseaux à traverser^ quoique jeune encore , il transpev-* 
tait sur seà bras ses compagnons y qu'il surpassait par sa 
taille et sa vigueur. Ce fut ainsi qu'Oucbakoff passa les 
premières années de sa jeunesse, jusqu'au moment 014 , 
par un oukase de Temperear , il fut , sous des peines trè^- 
graves, ordonné aux jeunes nobles de se rendre à Péters- 
bourg pour y être plabés selon leur capaj:ité, et à leurs 
serviteurs de dénomer ceux qui auraient voulu se tenir 
cachés* ■* 

Onofrie, ce serviteur fidèle, fond en larmes lors- 
qu'il eoteud à l'église la lecture de Fouluise. L^idiée de 
sa voir séparé de ses maîtres chéris, surtout d'André 
Quchakoff, auquel il «st encore plus attaché qu'aux au- 
tres, hÂ navre le cœur. Cependant il faut obéir, et Ono- 
frie, pour rester avec lui le plus long^temps possible, 
le conduit jusqu'à Pétçrsbourg, où il a la sa>tisfacti<m 
de le voir placé au régiment de la garde de Préobra- 
jeusky* 

La grande taille, la force et l'adresse d'Ouchakoff 
frappèrent sur-le-champ l'empereur , qui le nomma bien- 
lot officier du même régimeut. 

L'esprit surtout et la sagacité dont Ouchakoff était 
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doué par la nature ne purent ëohapper à la perspicacité 
du prince éclairé, dont le génie était fait pour créer 
les talens et former les grands hommes, et Plerre-le- 
Grand lui fit donner Tinstruction la plus soignée. Il fa- 
cilita par-là le développement de ses heureuses dlsposl-^ 
tiens, et les tira de cette espèce de létharglç dans la- 
quelle elles étalent restées pendant sa première jeunesse. 
Les succès qu'Ouchakoff obtint blentôr dans ses études, 
le zèle avec lequel il faisait son service, et enfin l'exac- 
titude qu'il mettait à remplii? les ordres qui lui étaient 
donnés, lui acquirent l'affection du généreux monar- 
que, et lui valurent en peu de temps le rang de capitaine 
de la garde. Vers cette époque, Catherine, en se prome*- 
nant un jour, rendit visite à ce nouveau capitaine. On 
ne saurait peindre la joie,d'Ouchakoff, charmé d'une si 
haute faveur. Il fait avec empressement les honneurs de 
sa maison à l'impératrice, ainsi qu'aux personnes de sa 
suite, et, transporté d'enthousiasme, lui raconte com- 
ment il a passé, sa jeunesse à la campagne , dans la pra- 
tique d'une vie innocente, m^is en même temps dans 
une continuelle oisiveté et une parfjaite Ignorance; il 
lui parle denses occupations, et n'oublie pas les jeunes 
filles du village, « qu'il aimait à porter sur se^ bras lors* 
<( qu'il faisait des courses avec elles au milieu des forets. 
« Mais ce n'est qu'à présent, dit-il en finissant son ré- 
« cit, que jç m'estime réellement heureux^ puisque j'ai 
« le bonheur de recevoir une aussi grande daQ]^« )> 
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Ce transport et cette franchise plurent à Timpératrice : 
de son retour au palais , elle raconta à son ëpoux ce qui 
venait de lui arriver, et tout ce qu'elle avait appris 
d'Oùchakoff. Le lendemain, lorsqu'il vint la remer- 
cier pour la faveur qu'elle avait Hien voulu lui té- 
moigner, Pierre-le^Graiid se fit aussi raconter l'his- 
toire de sa jeunesse. Ouchakoff exécuta sa volonté ayec 
cette naïve sincérité qui ne peut partir que d'un cœur 
pur et vertueux, pénétré d'amour et de confiance en- 
vers son* bienfaiteur. Pierre en fut si content, qu'il fit 
sur-le-champ à Ouchakoff en don de plusieurs terres. 

Par son mérite, son dévouement et ses services, Ou- 
chakoff sut gagner dans la suite toute la confiance de 
l'empereur. En 1712, déjà son aide-de-camp, revêtu 
du grade de capitaine de la garde , il fut envoyé en Po- 
logne, chaîné de surveiller les officiers de ligne, ainsi 
que de conduire les troupes russes en Poméranie. En 
1713^ il eut ordre de se rendre à Moscou pour exécuter 
plusieurs commissions que Fempereur lui avait confiées \ 
il lui fut entre autres choses ordonné de mettre fin aux 
abus auxquels les marchands de Moscou se livraient 
continuellement, de faire des perquisitiops au sujet des 
paysans qui avaient déserté, et de choisir un certain 
nombre de jeunes marchands pour les envoyer aux pays 
étrangers. En 1714, major de la garde, il fit un second 
voyage à Moscou, chargé de nouveau de différentes 
commissions , et surtout de faire des recherches con- 
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cernant, la dilapidation des deniers publics et le recèle*' 
ment de ceux qui refusaient d'entrer au service de 
l'Etat, En 1715, Pierre-le-Grand, ëtant àCronstadt, 
envoya Ouchakoff dans les diffërens gouvernemens de 
l'empire, pour avoir la surveillance de la juridiction et 
pour prévenir les injustices. L'empereur l'avait alors 
muni d'im ordre qui prescrivait* aux chefs de ces pro- 
vinces d'exécuter tdut ce qu'il jugerait nécessaire de 
leur proposer. Il pas^ Vannée 1716 à Moscou , où il 
resta jusqu'au mois d'octobre de l'année suivante ^ fai<- i 

sant toujours des recherches sur les abus qui s'étaient 
glissés dans la magistrature des chambres de justice , et 
surtout dans les contrats faits avec la couronne. 

Pendant s<m séjour à Moscou, il enrôla un assez grand 
nombjrejdfe! jeanes gens , qui servirent à compléter le 
corps de la Finlande. - 

Vers la fin de l'année 1717, il se rendit à Nijneî- 
Novgojrod pour y faire des perquisitions au sujet d'une 
grande quantité de bois abattus dans les forêts de 
l'Etat. En 1718 et .1719, Pierre-le-Grand lui confia 
l'in^peQtioQ; de la. construction des vaisseaux, en lui gi- 
sant { « Si vous vous acquittez de votre devoir, et si 
<A vous Vépondez à mon attente 9 je vous en saurai gré 
dc comme ^i .'vous; remportiez une victoire, car nous ne 
a saurions en, remporter si c la flotte est en mauvais 
« état. )» 

En 1720 et 1731 , outre l'inspection des travaux qiû 
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se faisaient dans les différens chantiers, il fut aussi 
chargé de surveiller ks prisonniers \ et dans le €Oiiraat 
de la même année (i 72 1) , le jour de la célébration de la 
paix conclue avec la Suède, il fut élevé au grade dô 
général-major, en conservant toujours le titre de i](^jor 
de la garde. Il fut aussi nommé, à cette époque ^ membre 
du collège de l'amirauté et de la chancellerie secrète. En 
^724, la dignité de sénateur lui £ut conférée. E41 1726, 
riqapératrice Catherine t* k décora de Tordre Je Saint- 
Alexandre, le jour même, qu'elle Vavait établi, et en 
\ 2ft^_>f elle 1^ nomma litutenant-géne'ral. 
' Aravén^mi^iiit'dsPierrelIau trsôné, le ocnirs de sa 
prospérité fut interrompu pour . quelque temps. Ajant 
été au nombre de ceux qui , pendant ie voy^tge de 
Mendiikoff en Courlande, avaient eonsseillé à'Gathé^ 
rine de l'éloigner de la Cour, il. fut mis en prison, 
£t ensitit<3 transféré dans la ligne* ' 

L^ ^^nai4S .1730^ rimpécatrice Anne hû rendit sa di- 
gi)it)é dé sétiateur^ tiivià ans après^ eu 1755, elle le 
uomms^ liciltenant-colond^ile la garde de Sémionotsky ^ 
pêi$ générai ^n chef. En 1740, lorsque k' princesse 
Anve^ <^use du duc Ant^ine-Ulric de Bruils^ick, 
^près s'élf odéojbcée i^égentd yxsqjû^à'ii iÉa)oritjé dû jeune 
Ivan sftiï.fils^ m ite^élit:dte*4mé9ie du^^ordon de Saint- 
Andcé^i dyb jea décoéa 'de «es- mains le oomtis Ollc)ia->' 
kofF, qui était alors chef de la chancellerie «eci^e. 
ii'impvratrice Ëlisàbetb le ' confirma cheValler dé cet 
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ordre > et désirant donner un téûioignage de l'estime 
qu'elle -portait aux personnes que son père avait hono- 
rées de son affection , elle le nomma bientôt après 9 le 
1 5 juillet 1744, à l'occasion de la célébration de la paix 
avec la Suède , comte de l'empire russe , dignité qu'il 
conserva jusqu'à la fin de ses jours. Il mouriit à Péters- 
bourg , en 1747 , âgé de soixante-dix-sept ans. 

Je crois ne pouvoir mieux terminer la vie du comte 
Ouchakoff qu'en ajoutant que Pierre -le-Grand le pré- 
férait à nombre d'officiers supérieurs de sa garde, à 
cause de son amour pour la justice et du dévouement 
avec lequel il servait son prince et sa patrie, c. Je m'es- 
<c tlmerais parfaitement heureux, disait l'immortel ré- 
« formateur de la Russie , si j'avais le bonheur de pos- 
<c séder plusieurs serviteurs semblables à Ouchakoff. » 
Ces paroles sont lé plus bel éloge qu'on puisse faire de 
ce guerrier valeureux. 
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n'arrive à Moscou que sous le règne d'Anne Ivanovna. 
146. — Paix conclue à Rescht entre la Russie et le schah 

' Takmasib. 276. — Abolition du conseil privé suprême. 
328. 

1732. Traité entre les deux empires et le Danem*arck* i5o. 

1733. Alliance avec le Danemarck. i5o. — Traité avec 
l'électeur de, Saxe, Frédéric-»Auguste. i58^ 

1 734» Un traité d'amitié et de commerce est conclu entre 
^ Ja jj^sie et l'Aiijgléterre par Ostarmann avec le rési- 
dtHit Rondo. 329, — Scbaffiroff y prend part. 276. 


4o8 TABLE ANALYTIQUE JBV CfiAOK#LOGIQVK. 

1755» Dëclaratiou de gomwe ejatr^ Ja? Russie et k Twpqeifi* 
Cause de cette guerre. $a^«i 5^» - 

1757. Ouverture ducqogirèi di$ Kénûroffea Pologne. 2^. 
— Projets d'invasion du àhau de la Crnttëe dëiottés par 
la sagesse de RoiamiangDff* 567. 

1 758. Un imposteur c)ijerebe i se £iire pasâer daw F Ukmine 
pour le taarévitcL Aleiis. 568^ 

1759. Paix conclue à Belgrade par rintÉnrention de la 
France. G>nditions de cette p4i^ Avfui^g» qu'ai retira 
la Russie. 55 1. 

1740. Une victoire remportée par Q^MWi&i^t?^ «vr les 
Turcs , qui avaient tenté de pasfev le Dnieper^ am^e 
un supplément au traité de pai?p df Belgradj^. 5691 — 
Mort de Fimpératrice Anne. 55^.7-^ Sp|i testmw^irt.'554 
et suiv. — Lp: grand-duc Ivan mcn^ |||i|>' 1^ ti^e^ Sa 
chute. La princçsse Anne, sa mère) pr^nd les rênes i|a 
jg[0uvemement. 558. — Traité entre Ja Russie et k{ 
Presse. 559. 

^741* La Russie déclare la guerre à la Suède» 54i« « — 
Anne , régente , avertie par Osterman^ des projets d*^- 
sabeth , reste dans une sécurité cpi oausie sa perte. 3i47 
et i^8. — Avènement d'Elisabeth Pétrovna au trôiie. 

548. 

Ï742. Osterraam est conduit sur la place publique pour 
être supplicié. Son sang-frôid. Son exil. 549 et 55o. 

i745rPaik avantageuse pour la Russie, conclue avec, la 
Suède par Roumianzoff , qui est nommé comte de Pem- 

, '>■ .\.r . ' •■ 

pire* 570. ' 
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ERRATA. 
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' Page 32, ligne 2 /à la note. Ninicoa , lisea Nicon* 
Page 48. Le gëàérsH laédois à Lovenhaupi; lîAz le général sue- 

Page 3o3, ligne 26. Les^plMS ^at»tafe$> li<«rlès plus gtMida..a^^M»- 

taget. ; ,.',--.,.)'* 

Page 364 , ligne 12. Juin , lisez juillet. 


